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L'Espagne reconnaÎf

l'indépendance
des Pays-Bas
LA HAYE - Les pourparlers de Lo Haye
viennent d'aboutir. Les délégués de l'Espo•
gne, de la Fronce, de l'Angleterre, des Princes allemands et ceux des provinces de
l'Union d'Utrecht ont signé le 9 avril "la
Trêve de douze ons". Après trois ans de
discu$Sions incessontes, l'Espagne accepte finalement de reconnoitre l'indépendance des
Pays-Bas.
Ce geste consacre 43 années d'une lutte
âpre et cruelle menée por les "gueux de la
mer" pour lo libération de leur pays. Armés

Il y a cent ans (1509): Henri
VIII, qui sera à l'origine
d'un schisme, devient roi
d'Angleterre.
Naissance de Jean Calvin, fondateur de la religion calviniste.
Etablissement du Conseil
des Indes en vue de l'exploitation des colonies espagnoles.
Il y a deux cent ans ( 1409): Le
roi d 'Aragon devient possesseur de la couronne de
Sicile.
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SAGESSE
des ANCIENS

Sonnets
par WILLIAM SHAKESPEARE,
Edition Thomas Thorpe,
Londres.
Recueil de cent cinquante-quatre sonnets. Dédiés à un certain
W.-H., les cent vingt-cinq pre•
miers traitent d'un jeune homme blond et les autres, d'une
jolie jeune dome. Le ton de
confidence de l'ensemble de
ces po:!:-mes incite 6 croire qu'il
s'agit d'une serte d'outobiographie. Si celle hypothèse est juste, nul doute que tous ceux
qui peuve nt lire l'anglais el qui
s'intéressent ou célèbre dramaturge ouront profit à go(iter ces
Sonnets.
En vente chez
JOHN WRIGHT,
CHRIST CHURCH GATE,
LONDON.

Muro

Guillaume le Taciturne

Il y a mille ans (609): L'empereur d'Orient, Héraclius,
s'empare de l'Egypte alors
que la Chine rétablit son
autorité sur le Gobi.

1

de l'écuelle et de la besace comme signe
de ralliement, les patriotes hollandais ont
résisté aux plus terribles épreuves pour arracher leurs provinces à l'étranger. Ils y ont
travaillé avec la même ténodté qu'ils mettent à endiguer la mer pour élargir leurs
terres.
Deux noms resteront à iomois gravés dons
la mémoire de tous les Hollandais, ceux de
Ferdinand Alvorei el de Guillaume d'Orange.
le premier comme l'incarnation de la répression dure et songlonte, le second comme l'image du combat pour la liberté.
Prince de Nassau, Guillaume d'Orange, dit
le Taciturne, sut se foire aimer de fous par
ses gf,nérosités el son dévouement. Intelligent, froid, tenace et d'un courage 6 toutes
épreuves, le Taciturne avoit trente-trois ons
quand la lutte éclata en 1566. Il y consacra
désormais toutes ses énergies. Quand les
provinces du sud obandonnèrent le combat,
il prit la tête des provinces du nord. De
1572 jusqu'à sa mort en 1584, il fut l'âme
de la révolution. Son oeuvre fut menée à
terme grâce à son fils, Maurice de Nassau,
brillonl militaire que les Espagnols ne parvinrent jomais 6 mater.
Sous sa direction, les "gueux de lo mer"
acculèrent l'Espagne de Philippe Ill aux né•
gociolions de 1606 qui viennent d• proclamer l'indépendonce des sept provinces du
nord. les provinces du sud demeurent sous
la domination espagnole.

Il y a cinq cents ans ( 1109):
mort de saint Anselme,
archevêque de Cantorbéry. Il fut un des plus
grands théologiens de son
époque.

*

DERNIÈRE

La joie est indescriptible 6 travers tout
I• territoire des Pays-Bos. l'indépenlance
pour laquelle on combattait depuis si longtemps est désormais une réolité. Qui sait
c;e que nous réserve ce nouvel Etat ? lnduslrieux, hobiles, tenaces, les Hollandais

Le grand philosophe Francis Bacon vient
de publier à Londres un petit traité de morale sociale intitulé De sapentia veterum
(Etude sur la sagesse des Anciens). Ecrit
dans le style limpide habituel à Bacon, l'opuscule ne se situe pas dans la ligne de
pensée des grands ouvrages de ce philosophe. Il cherche plutôt à démontrer comment les Anciens, les Grecs en particulier,
ont atteint à haut degré de civilisation,
grâce à l'intégration dans leur vie des
principes d'une saine philosophie.

HEURc__ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ __

Le roi de Pologne
assiège Smolensk
Moscou. - Une nouvelle carte vient
d'être abattue dans le jeu inextricable des influences, des révoltes et
des guerres qui bouleversent la Russie depuis plusieurs années. Le Roi
de Pologne, Sigismond Vasa, envahit
la Russie à la tête de ses troupes sous
le prétexte de défendre les prétentions
de son fils Vladislas contre le tsar
régnant, Basile Chouïski. Aux derniéres nouvelles, les armées du roi de
Pologne assiègent la grande ville de
Smolensk.
A Moscou, on dit que cette invasion
serait pour la Russie comme un remède inespéré. Depuis une vingtaine
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sont des commerçants et des marins hors
pair. Déjà ils ont su envoyer leurs navires
6 la conquête de quelques un, des meil•
leurs marchés du monde malgré les défen•
ses expreues que leur en foisail l'E1pagne.

UN NOUVEAU PAYS
LES PROVINCES UNIES

Il y a cinquante ans (1S59): Le
roi de France, Henri Il,
meurt et François Il lui
succède.
En Angleterre, le Parlement vote l'Acte de Suprématie abolissant le
pouvoir du pope. Dix
jours plus tard, soit le 27
avril, ce fut l'adoption de
l'Acte d'Uniformité: le
Livre de Prières devient
obligatoire pour toutes
les paroisses.

u

d'années la Russie est bouleversée
par les révoltes qui ensanglantent le
territoire. Depuis la mort violente de
Boris Godounov en 1605 et l'accession
au trône de Chouïski en 1606, les choses n'ont guère changé et la guerre
civile sévit constamment. Mais on affirme que les Russes, devant le danger polonais, tentent de s'unir pour
libérer le pays de l'étranger. Une milice nationale est en train de se former qui voudrait empêcher la Russie
de tomber aux mains de Sigismond
Vasa. On ne sait pas encore à Moscou ce qu'elle pourra contre les fortes troupes du Roi de Pologne.

Dans la vitalité neuve de leur jeun• indépendance les Hollondais sont capables de
très grondes choses. les principaux Etals
d'Europe devront désormais compter avec

HENRY HUDSON AU SERVICE
DE lA HOllANOE
Amsterdam (D.N.C.) - On parle beau•
coup, don$ les ports europé•ns, de la récente expédition du navigateur anglais Henry
Hudson. Commandant un navire nolisé par
les Hollandais, le Demi-Lune, Henry Hudson
avait reçu mission d'étudier lu possibilités
d'un passage en contournant le nord de l'Europe. Parti ver, la fin du mois de mors,
l'explorateur a rebroussé chemin après une
dizoine de jours el il a mis I• cap vers l' Amérique. tl explique cette volte-face par un•
mutinerie de ses marins qu• les glocu nordiques effrayaient.

JACQUES 1er
veut réaliser l'union
de l'ANGLETERRE et de !'ÉCOSSE
LONDRES. - A la mort d'Elisabeth en 1603, la couronne d' Angleterre est passée au fils de Marie
Stuart, Jacques VI d'Ecosse. Celui-ci
prit, comme roi d'Angleterre, le
nom de Jacques Ier. Son avènement
au trône a pour résultat d'unir en sa
personne l'Angleterre et l'Ecosse,

En fait, il semble que cette manoeuvre
était voulue. Hudson aurait appris du capitaine John Smith l'existence d'un bras de
mer coupant la côte américaine vers le 40°
de latitude, et il voulait êtr• le premier 6
vérifier s'il s'ogiuoit d'un détroit conduisant
6 la mer de l'Ouest. Au milieu de l'été, le
Demi-Lune longea la côte otlontique sur une
ouez longue distance. A la mi-septembre,
Hudson explora une boie dons laquelle débouchait une rivière aux rives escarpées. Du
11 septembre ou 4 odabre, le navigateur
explora ce cours d'eau sur un parcours de
plus de deux cents milles; il le trouva navigable et propice à l'étobliuement de comptoirs de traite.
Hudson est revenu de son long et mystérieux voyage ou début de novembre. Depuis, on discute beoucoup sur les suites possibles de sa découverte. la rivière qu'il a
remontée assei loin vers l'intérieur coule du
nord ou sud. Il sembl• que ses sources doivent se situer assez près du grand fleuve
de Conodo. Elle n'ouvre certes pas de nou•
ve11es possibilités d'atteindre par là les poys
orientaux, mois elle dessert une région pro•
boblement très riche en fourrures, ce qui
n'est pos négligeoble.
Lo Hollande, qui vient tout iuste de conquérir son indépendance, vo-t-elle concurrencer la Fronce du Canodo et drainer vers
le sud le trafic des fourrures?

l'impôt
des roturiers
à s o n
plus bas
niveau
Le duc de Sully, ministre des finances,
annonce que l'impôt sur les roturiers et les
cultivateurs vient encore de baisser considérablement. la Taille, comme on appelle cet impôt, qui en 1597 rapportait 20 millions de livres à sa Majesté, n'en a rapporté cette année que 14. Ceci est le résultat direct de la
politique du ministre des finances qui voit dans
l'agriculture la base de l'économie française
et qui insiste constamment auprès du roi pour
que les impôts n'écrasent pas les paysans. Ce
sont lespaysans,eneffet,qui portaient presque à eux seuls le poids de la Taille. le duc
De Sully affirme que cette diminution des revenus, due à la réduction de l'impôt de la
Taille, n'affectera en rien l'administration du
royaume. le ministre des finances soutient qu'en
favorisant l'agriculture on améliore l'économie
de tout le pays et que le gouvernement monarchique, tôt ou tard, se ressentira de cette
amélioration.

puisque Jacques Ier est le roi de chacun des deux pays. li est curieux cependant de constater tiue Jacques 1er,
fils de Marie Stuart, continue sur le
plan religieux, non pas la politique de
sa mère, mais plutôt celle des Tudor,
Henri VIH, Edouard VI, et Elisabeth.
On se souvient que Marie Stuart, catholique et reine d'Ecosse, avait été
opposée à Elisabeth par les catholiques anglais. Mais une révolte de ses
sujets, en 1568, força Marie Stuart à
se réfugier en Angleterre . La reine
rivale l'y tint captive pendant dixneuf ans, puis la fit décapiter en
1587.

Elisabeth semble avoir bien prévu
l'avenir quand elle choisit de céder
la couronne au fils de Marie Stuart.
Jacques Ier en effet favorise entièrement la politique protestante de celle
qui l'a précédé sur le trône et oublie
le sort qu'elle a réservé à Marie
Stuart. On affirme cependant que la
politique de Jacques Ier est forte-

?,f.rc Ga rrard le VieuK

Elisabeth

:a~ft~ c~l~iq~ir :éu~~~!~t~êl~a ref!?~~
accepter par ses sujets d'Ecosse comme par ceux d'Angleterre l'orientation religieuse qu'il a décidé de donner à son règne ? C'est la question
qu'à Londres on se pose constamment, et, il faut le dire, avec une
certaine anxiété.

SULLY A CINQUANTE ANS
PARIS - Maximilien de Béthune, duc de Sully, bras droit de Sa Majesté le Roi
Henri IV de Fronce, vient de célébrer son cinquantième anniversaire. Lo rédaction du
Boréal Express s'empresse de présenter ou grond ministre français ses voeux les plus
sincères et souhaite qu'il continue à doter la Fronce d'une administration soine, vigoureuse
et dynomique.
Minislre des finances, au "surintendant",
depuis 1598, le duc de Sully opparoit en effet comme un des plus grands ministres
qu'ait connu l'Europe conlemporoine. Ses qualités administratives, l'amitié que lui voue
Sa Majesté Henri IV, ont fait atteindre 0
Sully les plus hauts postes de l'administrotion. En plus d'être ministre des finances, il
délient aujourd·hui le poste de Super Intendant des fortifications et des Bâtiments, de
Grond Maitre de l'artillerie, et de Ministre
de la Voirie. Dons tous ces domaines, le duc
de Sully o fait preuve de quolités rares d'odministrateur.
Après avoir restouri les finonces et assaini
l'odministrotion, Sully s' intéressa à l'ormée
et il apporta un soin porticulier O la mise
ou point d'un excellent réseau routier, par
terre comme par eau. Pour faciliter le Ironsport des produits agricoles, il améliora les
chemins, fit creuser des canoux et ouvrit
des routes nouvelles, de telle sorte que les
voies de communication françaises font aujourd'hui l'admiration de toute l'Europe. le
canal de Briare, en voie d'achèvement, est
sur ce point un exemple frappant. Ce canal
qui doit joindre la Loire à la Seine, est un
merveilleux exemple de ce que le génie français peut construire, quand il est dirigé par
un administrateur compilent.
Mais c'est surtout à l'agriculture que s'in-

téresse le ministre des finances. On ne ,ample plus les lois et les décrets qu'on lui doit
et qui favorisent le relèvement de l'agricullure française . C'est ainsi que naus lui devons l'autorisation d'exporter les groins, la
défense de soisir le bétail et les instruments
o,otoires dons les cos de dettes, l'interdiction
de chasser dans les blés, etc.
Enfin, toujours pour aider les cultivoleurs,
le duc de Sully est en train de parachever
une oeuvre admirable, le dessèchement des
marais partout à travers la France. Grâce à
l'aide de spiciolistes venus de Hollande et
dirigés par Humphrey Bradley, ce travail se
poursuit à un rythme tel que d'ici peu la
Fronce sera dotée de nouveaux territoires de
cuhure fort appréciables quant à leur itendue. C'est surtout en Auvergne, dans les
morois de Sarliève, en Poitau et à l'estuaire
de la Seine, dans les morois Vernier, que
s'accomplit le travail. Alon que le Roi Henri
IV s'efforce de maintenir la fronce dons un
état de poix à l'intérieur comme à l'extérieur, le trovoil de Sully donne à ce pays
l'énergie nécessaire pour conserver, sur le
plan international, son statut de gronde
notion. So" aeuvre donne déjà d'extraordinaires résultots. Nous avons cru que le
meilleur hommage que nous pouvions lui
rendre 0 l'occasian de son cinquantième an•
niversoire était ce témoignoge de natre ad•
mirotion.

Lors de l'abjuration d'Henri IV, en 1593, les ligueurs ont fortement manif•sté
pour marquer leur opposition. Nous voyons, ici, partie de la procession arganisie par la Ligue. Ces manifestations se sant avérées inutiles puisque Henri · IV
fut socri roi O Chartres, l'année suivante.

FRANCE-AUTRICHE

les relations se gâtent
VIENNE - le Roi de France, Henri IV, vier.t de faire parvenir une verte protestation à
l'em~reur .d'Autriche R~dolphe 11. Nous avon! appris, d'une source très rapprochée du gouvernement_ 1mper1al, que le Roi de France reproche a Rodolphe Il son intervention dans la succession du
~uche de Clè!cs en A.llemagne. On dit même ici oue la p~otestation de Henri IV ressemble
etrangement a un ultimatum. les ambassades et les légations sont en pleine effenescence
Certains, qui sont fort au courant de la politique étrangère, parlent même de la possibilité d' une
guerre entre la France et l'Autriche.
Cet incident diplomatique vient marquer d'une
bien curieuse façon le vingtième anniversaire de
l'accession au trône du roi de France. C'est en
effet en 1589 que Henri, roi de Navarre, succédait
â Henri Ill roi de France, son beau-frère. Celui-ci le reconnut pour son successeur, en 1588,
quand le ro; de Navarre vint l'aider pour assiéger Paris révolté. Après l'assassinat de Henri
Ill par un moine fanatique, Jacques Clément,
Henri IV prit le pouvoir, mais il dut conquérir la
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Henri IV

'\.

plus grande P.artie de son royaume, car tes seigneurs catholiques s'opposaient à la reconnais•
sa~ce de ce monarque protestant. On sait que
<:!raceàsonhabileté, àsonénergie, àsonintell1gence et surtout grâce à son abjuration du
protestantisme, Henri IV parvint à faire reconnaître son autorité à travers tout le royaume de
France.
le Roi de France a su s'entourer de ministres
aux qualités étonnantes. le duc de Sully dont
nous ~arlo~s. ailleurs dans cette page, a' remis
dans tadmm,stration un ordre qu'on n'avait pas
connu d~puis longtemps. Barthélemy de la Laffemas, S\eur. de Beausemblant, ministre du com~erce, _reuss1t à donner à la France une politique
1ndus~r1elle et une économie dirigée qui est le
premier exemple de ce genre en France.
Vi~ement intelligent, très robuste de santé,
g!nl1l~omme et soldat, Henri lV sut se montrer
bienveillant envers tous ses sujets. Il est amusant de constater que le premier des rois de
Fr~nce qui ait réussi à faire régner une paix
sohde dans son royaume prenne la manchette à
Proposd'unequerellequirisquedeleconduireà
la guerre contre !'Empereur d'Autriche. Celui-ci
R_o~olphe_ 1\, est déjà aux prises avec une guerr~
cmle qur loppose à son frère Mathias et il est
enlutteconstantecontrelesprotestantsrévoltés.
Il semble en fin de compte qu'aucun des deux
monarques ne désire la guerre ni ne peut se la
permettre. Et pourtant ils viennent de s'embarquer sur un bateau qui peut bien les y mener.
C'estaufondlavieillelutlequireprendentre
la famille de France et les Habsbourg Il faut
espérer qu'elle ne replongera pas l' EurÔpe dans
les guerres terribles qu'elle a connues.
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ÉDITORIAL
Les établissements français- d'Amérique
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SONT-ILS VIABLES?
""'-'

La France est parvenue à s'agripper à deux points
stratégiques du Nouveau•Monde : Port-Royal, établi il y a
4 ans sur le littoral de l'Atlantique, et Québec, érigé l'été
dernier sur le Saint-Laurent, à 800 milles à l'intérieur.
Ces deux établissements ne sont encore que de simples
comptoirs de traite dotés d'une habitation fortifiée, qui
tient lieu de résidence et d'entrepôt. Le personnel y est
fort réduit et ceux qui passent l'hiver au pays n'ont pas
encore réussi à se protéger suffisamment contre les terribles ravages du froid et . du scorbut.
A quels développements futurs Port-Royal et Québec
sont-ils promis ? Il est trop tôt pour risquer des prédictions. Si Champlain avait les mains libres et s'il disposait
d'appuis financiers indépendants du commerce des fourrures, la colonie du Saint-Laurent deviendrait très vite
prospère et puissante. Il caresse d'ambitieux projets. Les
terres fertiles de la vallée pourraient nourrir une population considérable. Les Indiens, évangélisés et civilisés à
la française, apporteraient une contribution précieuse à
cette France du Nouveau Monde.
Malheureusement les commerçants de pelleteries
voient les choses sous un angle plus étroit. Ils veulent
obtenir le plus de profits possibles contre un minimum de
dépenses. La Cour de France comprendra-t-elle assez tôt
l'ampleur de l'entreprise patronnée par Champlain?
Entretemps, nous pouvons nous demander lequel des
deux sites choisis offre les plus grands avantages et permet d 'assurer une meilleure emprise sur le pays neuf.
Champlain mise d' abord sur le Saint-Laurent. Québec
commande la grande rivière qui ouvre à l'exploration et
au commerce les pays encore mal connus de l'Ouest. Un
tributaire exploré récemment, lors d'une exl)édition militaire au pays des Iroquois, permet d'aller assez loin vers
le sud. Les Indiens disent qu'au delà coule une rivière qui
mène à l'océan en deux jours de navigation. C'est probablement la rivière que vient de remonter Henry Hudson.
Si les renseignements des Indiens sont exacts, cette
voie serait trois fois plus courte que celle du Saint-Laurent.
L'objection principale soulevée contre les vues de
Champlain est l'isolement que les six mois de glace imposent à Québec. Port-Royal est mieux servi sous ce rapport. Les communications avec la France sont plus rapides et constantes , l'année durant. Par contre, PortRoyal s' avère difficile à défendre contre des ennemis possibles. Déjà, on peut prévoir que les Hollandais s'établiront sur la rivière que vient de découvrir Hudson. On sait
d'autre part que des colons anglais sont établis depuis
deux ans en Virginie. Ces voisinages constituent une menace qu'il ne faut pas sous-estimer.

~
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LES GUERRES
DE RELIGION
SEMBLENT BIEN FINIES

•

rel191euse
L'Edit de Nantes, promulgué par Henri IV
le 13 ovril 1598, 111mbl11 avoir mis fin aux
terribles guerre de religion qui ont ensan•
glanté la France depuis 1562. Ces guerres
ent,. Huguenots et Cotholiques ont repris pé-riodiquement jusqu'à huit fois de 156'2 à
1598. Ellu ont ité marquées d'un côté comme d e l'autre par des adl!I de cruauté qui
entochent définitivement la conscience de
tous les chrétiens. C'est afin de faire casser
dl!S chos111 comme le mass.ocre des Catholiques, à Nîmes, en 1567, ou le massocre du
CalYinistes, en France, le jour de la Saint-

Barthélémy 11n 1572, qui l'Edit de Nanti!$ a
;;!ns~~;c1::.'-,a!~e a~i~;~:. aux

protestants

Par l'Edit dë Nantes les Hugenots obti11nnent l'égalité des droits civils av11c les CathO-:
liques, une repré sentotion dans les parl11m11nts de Grenoble et de Bordeaux, l'ouv11rture de leurs ,coles, lo liberté du culte, elc.
Il est à espér11r que, grâce à ce pact11, les discussions r11ligieu1111, sources des guerres de
religion, disparaissent définitivement de la
vie de toutes les chrétientés. Mais n'est-il pas
trop tard ? L11 fossé profond creusé entre les
Catholiques et l11s Calvinist11s français por
cinquante ans d11 guerre• t11rribles pourra-t-il
jamais être comblé ?
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La joie Je vivre:

L'ÜRDRE DE

BoN-ÎEMPs

Paris. (De notre attaché à la Cour) - Ces jours derniers, nous
avions le plaisir de rencontrer, à Fontainebleau, le sieur de Champlain.
Nous en avons profité pour nous informer sûr la fondation d'un Ordre
d'un genre un peu spécial : l'Ordre de Bon Temps.
Il est vrai que, depuis deux ans, les activités de cette organisation semblent réduites au minimum. Fondé à Port-Royal, au début de
l'hiver 1606, l'Ordre avait pour but de veiller à la bonne table de l'habitation. C'est vraisemblablement la première société gastronomique en
Nouvelle-France.
Chaque soir, à la fin du banquet, l'on mettait au cou d'un des membres le collier de l'Ordre. C'était le signe qu'il devait être en charge
de la préparation des mets pour le jour suivant. Ainsi chacun des membres devenait, à tous les quinze jours, l' Architriclin ou Maître d'hôtel.
D'après Lescarbot, les repas servis valaient avantageusement ceux des
meilleures tables de la rue des Ours à Paris.
Pas une seule fois, au déjeûner, l'on manqua de saupiquets de chair
ou de poissons. Le midi et le soir : un festin ! C'était à qui ferait préparer le plat le plus original. Et quel cérémonial ! Celui qui portait le

CHAMPLAIN, VICTIME
D'UN
ou,bec. - les débvts d ■ l'établissement
èi Qvébec ne furent pas exempts d'heures
sombres. On était à peine arrivé à Québec
qu'un nommé Duval trama un complot con.
tre lo vie de Champloin. Le matif, à première vue, sembl ■ être I ■ mécontentement
des Basques qui n'acceptaient pas que soit
établi un monopole de commerce en Nouvelle-France, Lo rencontre Françaif-8a1qu111 à
Tadouuac, l'an dernier, en est la preuve.
Sans doute, lors de cette rencontre en
juin 1608, Duvol entra en contact avet les
Basques qui lui promirent une récompenui
s'il réunissait à supprimer Champlain et
empicher ainsi l'établissement de Québec.
L'appât du gain fit que, en quelques joVrs,
lo plupart des compagnons de Champlain,
à Québec, acceptèrent de participer av meur•
tre du géographe. Mime son laquais céda,
1an1 dout■ à la suite de menaces de mort.

Kanadâ tient sa vengeance:
un Barbare cuit en Bar-B-Q
N.D.L.R. -

Nous publions sous cette rubrique
les lettres que nos lecteurs veulent
bien nous adresser. li va sans dire
que les opinions émises par nos let•
teurs ne sont pas nécessairement
celle du journal.

Nous voulons
la liberté de commerce
Monsieur le rédacteur,
Nous i,·oulons profiter de rhospitaUté
de t•o s colonnes pour exposer au grand pu.blîc f acuité de nos problèmes. Présentement, nous vivoM d'espoir. La commission
du sieur de Monts n'e3t pas encore renou.velée. Il st peut don c que le commerce des
pelleteries devienne accessible à tow.
Nous n'accepùms pas que, pa.r unt: décision royale, Mus soyons privés de la possibilité d'aller en Nout•elle-France pour faire
du troc. Il faut que tous les Français puissent, s'ils le veulent, se rendre dans ces pays
neufs pour r Jaire le commerce.
Nous savons bien que les expéditions en
Nouvelle-France sont très dispendieuses et
que trop souvent les profits de la traite n'en
couvrent pas Les frais. Et pourtant, plusieurs veulent obtenir le monopole pour se
rembourser. Les ordres du roi ne laissent
aucune échappatoire : "Et sur fo/Jre que le
Sieur de Monts, gentilhcmme ordinaire de
notre chambre et notre lieutenant général
audit pays, nous avait proposé de Jaire la
dite habitation, en Lui donnant quelque moyen et commodité d'en supporter La dépense. Nous avons eu agréable de lui promettre et assurer qu'il ne serait permis à
aucun de nos sujets qu'à lui, de trafiquer
de pelleterif's et autres marchandises, durant le temps d'un an seulement, dans les
terres, Pays, ports, rivières et avenues de
fétendue de sa charge".

Si quelqu'un contrevient rmx ordres du
roi, son navire est swceptible d'être confisqué , sa cargaison, vendue. On peut le
déposséder de ses biens. Tout cela, parce
qu'il voulait Jaire honnêtement le commerce. On le traite de pirate, de corsaire. Et il
est en quelque sorte condamné à agir de la
~orte.
Il peut a.rriver que le concessionnaire néglige ses affaires; dans ce cas, c'est la stagnation pour la colonie. Si la liberté de
commerce existait, il s'établirait entre les
différents marchands une certaine émulation, une honnête compétition qui ferait que
chacun serait inJéressé à bien traiter les
sauvages, à leur verser une juste rétribution, une juste compensation. Mais ces raisons ne semblent pas suffisantes à notre roi
pour qu' il ~ renou~Lle pas La commission
du sieur de Monts. Les marchands de
Rouen et de Saint-Malo, pour ne parler
que de ceux-là, ont beau protester : rien
n'y fait. Si un journal comme Le vôtre
Lançait un 1,-asle mouvement de libération
du commerce, peut-être ..
Bien à vow,

<(jn groupe de marchands
de !Rouen

L'on dilibéra quelque temp1 sur le gertre de mort : le poison, l'étranglement, une
trainée d ■ poudre qui ferait sauter le per1annag11, une fc;.;ue alarme de nuit où l'on
profiterait de la sortie de Champlain pour
lui tirer dessus. le tout devait •• faire avant
le retour de la barque partie chercher les
vivres à Tadounac.

ATTENTAT
Heureu111ment, le remords pou1111 le Hr•
rurier Nat,1 à tout révéler au capitaine
Testu qui vient d'arriver de Tadounoc. Ce
dernier donne à Champlain un rendez-vous
dans un bois environnant, aù il dévoile au
chef le danger qu'il court. Pour s'emrarer
facilement des rebelles, on imagine le stratagème suivant: un jeune homme de la
borque de Tes!u dira èi Duval et à 1111 galants que 1111 Basqu111 leur envoient, en gui•• de présent, d ■ ux bouteill111 de vin. S'il•
désirent en prendre po1111uion, il n'ont qu'à
se rendre à la barque. Sur le coup de dix
heures, Champlain 1111 met sous arrit, puis
il fait lever ceux qui restent et IH forq
à avou ■ r leur machination.
Six sont sous arrêt, mais deux sont r►
léid,és immédiatement, 1ait le chirurgien Bonnerme et un nomm, Lalaille. Après un pro-cès sommaire, Duval est condamné à itre
pendu à Québec. Sa tit ■ 111ra mise au bout
d'une pique et plantée au lieu le plus éminent du fort. Quant aux tTois autr111, ils
furent eux auni condamnb b. itre pendus,
mais il1 furent remis O la ju1tic11 de la métropole.
Ce complot inqualifiable m ■t vne ombre
tragique sur IH commencements de l'habitation de Kébec.

DU TRAVAIL
collier, l'Architrîclin, s'avançait solennellement, la serviett.e sur l'épaule,
le bâton d'office à la main. Tous les membres de l'Ordre suivaient, chacun portant un plat. Le dessert était servi de la même façon, mais avec
un peu moins de brio.
La viande fraîche abondait : canards, outardes, oies grises et blanches, perdrix, élans, ours, lapins, chats sauvages, castors. Souvent même de l'esturgeon. Le gigot d'élan et la soupe à la queue de castor étaient
de beaucoup les mets les plus appréciés.
pensefe1e~0 ~:~b~e!ad~af,Ord:!ii~~n~i:trl~u;t!:r~~tuK~~eJt5i:é~~~~
Même si souvent le foie geignait, la santé rayonnait. Point de scorbut ! Voilà qui est remarquable !

DU CIDRE à la livre

POUR UN NOUVEL HERCULE
Porto Bello. - (D.N.C.) - Il n'entre pas dans le cadre
de cet article de chercher à établir que Champlain ait effectué
un Voyage aux Indes Occidentales. Les premières années de
la vie de Champlain restent enveloppées de mystères.

1

•

ou l'hiver en Nouvelle France
Québec. - (de notre correspondant régu•
lier) - Habituellement, l'hiYer, à Paris, ne
présente pas trop d'inconvénient1. Il n'en
Hl po1 d11 même en Nouvelle-Fronce. Si
nau1 ne parvenons pas à nous habituer aux
neiges et à la froidure, il 111 peut que le
sort de cette nauYelle colonie soit compromili. lors de l'hiYernement à l'ile Sainte.
Croix, en 1604, las froids furent si violenO
que toutes 1111 boissons gelèrent, sauf le
vin d'Espagne. On fut même obligé de distribuer le cidre à la liYr11. Ce qui ne s'était
pas encore YU, à Paris, du mains.
Cartier 111 plaignit de son premier hi•
Y11rnement. A l'intérieur des navires, la glace OYait une épaisseur de quatre doigts
sur les murs. Ban nombre moururent du
scorbut. Quant à l'hiv11rnem11nt dans l'ile
Sainte-Croix, il compte parmi les plus ru•
d111. la neige fit son apparition le 6 octa•
bre. Le 3 décembre, d'abandonteli glac111
descendoient de quelques riYières. Il tomba,
ou cours des longs mois d'hiYer, plus de
,4 pieds de neig11, d'un• neige qui ne disporut qu'à la fin d'avril. Pendant les six
mois que dura cet hiver, on dut se conten•
ter de boire de la n11ige fondue, vu que
les glaces empêchaient les hobitanh de 111
rendr11 sur la terre ferm•.
Mais, les hivers se 1uiY11nt et ne III ru-

semblent pas toujours, Cor, celui de 1605-06,
poné à Port-Royal, fut plus court et lei
neiges, furent moins abondantes. l111 premières neiges ne tombèrent que Yl!rs le 20
décembre. Par contr11, les coups de ve,nt
furent nombreux. le 20 féYrier 1606, quantité d'arbres furent déracinés.
L'hiY9r 1606- 07 fut différent des deux
précédent,. Peu de neig11, mois beaucoup
de plui11. ·Le 28 octobre, la n11ige fit son
apparition. A la Touuoint, deux pouces de
glace recouYroient 1111 cours d'11ou. Puis, ce
furent les pluies. C11rtoins peuYent penser
que cela fut plus agréobl11. Au contraire,
une gronde famine sévit chez les Indiens;
ils ne pouvaient plus chouer l'élon qui,
habituellement, se prend dons la neig11. le
10 moi, il neigea même toute la nuit.
L'hiYer dernier, les gelées commencèrent
le 3 octobre, de sorte que les feuilles 111
mirent à tomber v11rs 111 15 du même mois.
Si l'ont fait exception de la tempête qui
débuta 111 5 féYrier de l'année courante et
qui dura plus d11 deux jours, les rigueurs
du bonhomme fur11nt moins inhospitalières.
Il peut arriver que ,;ertains liauvoges se
promèn11nt sur la neige dons le costume
le plus rudimentaire. Mais il faudra attendre certes anez longtemps pour que les
Européen1 puissent faire de mime,

De toutes façons, le géographe a émis une idée qui nous
parait plus que sensée. Les deux Amériques ne forment qu'un
bloc. Il y a cependant un endroit où le lien devient très mince : Panama ! A peine quatre lieues de terre séparent deux
mers. Le navigateur qui voudrait se rendre en bateau d'un
côté de l'isthme à l'autre devrait contourner toute la partie
sud de l'Amérique et traverser le détroit de Magellan. Mais
comme le suggere Champlain, que l'on perce cette bande de
terre et les navires pourront très facilement passer d'une mer
à l'autre. Bien plus, il y aurait deux Amériques, deux immenses îles.
Nous voyons mal de quelle façon nous pourrions de nos
jours entreprendre ces travaux, avec l'outillage moderne que
nous possédons. Cela représenterait des années de travail. Il
faudra sans doute attendre un nouvel Hercule !

"Gougou" Il met
les navires
dans sa poche !
Québec. (DNC) - Saint Gtol'9es eut à lutter
contre le dragon, bête hideuse qui lançait du
flammes. Le Nouveau-Monde, si nous en croyons les dtres de Champlain, serait l'habitacle
d'animaux mystérieux. li y aurait un monstre
des plus épouvantables, qui vinait dans la région de la baie des Chaleurs. Les Micmacs
ont pl'!nommé l'animal Gou90u. Quel doux nom!
Aucun Français n'a w la bête, mais le sieur
Prévert, de de Saint-Malo, affirme q1Jt, lors
de son voya9e en Nouvelle-France, en 1603, il
entendit souffler le monstrt !

D'après les Indiens, Gougou aurait 1a forme
d'une femme, ce qui était à prévoir d'ailleurs!
Il demeurerait sur une île et son occupation
habituelle serait de dévorer les sauvages. Il
est si grand que les navires actuels passeraient
avec faciliU: entre ses jambes. Le bout des
mâts du vaisseau de champlain ne lui viendrait
pas à la ceinture. A la manière de certains
animaux, il a une poche si grande qu'il pourrait
y mettre non seulement un navire, mais aussi
quelques douzaines de sauvages.
llvasansdi,equeleslndiensontunepeur
morbide de ce monstre. lis n'osent pas s'aventurer dans ces réglons. Le simple fait de prononcer le nom de Gougou devant eux les fait
trembler.
Tout ceci peut nous paraitre invraisemblable,
mais Champlain semble prêter foi aux affirmations des sauYages, même s'il croit que c'est
plutôt la présence de quelque diable qui les
tourmente de celte far;on. Le savant aYotat
Marc Lescarbot se moque, de,ant qui nut l'entffldre, de la crEdulité de Champlain.
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le Brésil aux Portugais ! la floride aux Espagnols !
PAHI~
L,· truité 11,· Tor,li!,-illa,- r,:.
.,·rvair 1,· Brésil aux Porlui;ais !'I la Florid,·
aux Espai,;nok mais lhlUS ,.avons tous •!Ut•
la FnuH·•· a loujours n·[u-é d'en nT111111aÎ·
ln· la valitlit<•.
Au-,i.
µlusi,·ur,; n·pri"e~. 1lt-s

a

n.pc~lli :ti; ,.~s;~i~!••.·"..f~:·r:~lll•~i~:~~:.;ul;r;;~n/'J:
Plus I iv.· oppo,.ition.
P,·mlant long1< •111µ.; tlt·s marin,; dt' Hon.
flt·ur t'I d,· Oiq.1pe iront rlu-rclwr le boi~

t:.

ENTRÉE DE LA BAIE DE RIO DE JANEIRO. - Quel uplon1t1ur ciurait-pu demeurer in1ensible oux chcirm11 de cette baie féiirique? Ville11011non, vaincu
por la bea1,1t,i d1,1 paysage, s'élablit sur l'ilot de Genevre. Une habitation p•••
mcinen te (:1 cet endroit deviendrait rapidement prospère.

À
DE

DESTINATION
LA

VIRGINII;:

UN BATEAU
1
DE FEMMES •

Londr es (De notre correspondant,
Richard Ha kluyt ). - De robustes ser•
vantes anglaises se sont e mbarquées
cette année pour J a mestown. Leur
présence rendra les cabanes de la pe•
tite colonie d' Amérique plus propres
et plus accueillantes cet hiver.
La Compagnie de Londres, qui a
charge de l'établissement, n'a pas encore touché de gros profits et les
souscriptions publiques soulèvent peu
d'enthousiasme. Il faudra décidément
trouver matière à bénéfice pour assurer à cet avant-poste un développem ent quelconque.
Certains hurluberlus ont fondé leur
espoir sur une plante curieuse ql!i
sert à contenter cette mode de fai re de la fum ée qu'ont introduite à la
Cour d' Elisabeth les corsaires Drake
et Raleigh .
Depuis deux ans , on trouve un bien
meilleur goût au tabac de Virginie et
pour s'en procurer on paie couram-

ment douze dollars la livre. On prétend qu'il s' agit d'une espèce particulière que John Rolfe a importée
des Antilles.
Cette année, la récolte a été de vingt
mille livres : revenu intéressant pour
les planteurs. Mais le gouvernement
actuel ne cache pas sa gène devant
l'emballement des coloniaux à cultiver cette plante inutile et corruptrice
des moeurs. Il a déjà prélevé des
droits d'entrée très élevés qui ont
fortement diminué les bénéfices. De
toute façon, on ne saurait dire si les
Virginiens ont des chances de remplacer les Espagnols comme fournisseurs, ni meme, si cette mode pourra durer !
La question est d'importance car
voilà déjà vingt-cinq ans qu'on fait
des efforts pour établir une colonie
anglais au Nouveau-Monde.
Dès 1585, Sir Walter Raleigh et son
demi-frère, Sir Humphrey Gilbert, ob-

HENRY HUDSON à Manhattan

•

Nicolas Durand
de Villegagnon ...

Lorsquc Villegagnon, Chevalier de Maltt!,
fort d'une dotal ion royale ( non-officielle)
de 10,000 livres tenla d'y é1ablir quelque
six cents hommes recrutés surtout dans
les prison~, il pénétrait en territoire fortement occupé.
Le fort Coligny fut érigé sur une île à la
hauteur de Janeiro et tint de 1555 à 1560.
L'établissement fut finalement rasé par une

tenaient une charte les autorisant à
chercher "des pays païens et barbares qui ne fussent pas encore possession d'autres princes chrétiens".
La même année, Raleigh explora la
côte atlantique de l'Amérique du Nord
et, aprCs deux ou trois voyages, résolut de fonder un établissement sur
l'île Roanake. Il y laissa cent six colons, hommes et femmes, dont on a
depuis perdu toute trace.
Actuellement la colonie compte plus
de deux cents habitants ... , pour lesquels l'avenir est três incertain.
Le salut leur viendra•t•il du tabac ?

monte:, le cc:iurcmt O lo vc:iile "pc:issant
devc:int les colonnes balsatiques des
Palissade s, franchit les Portes de Fer"
d'où le fleuve débouche ou sortir des
hautes terres dc:ins un déeor rhénan.

Il parcourut oinsi une onez bonne
distc:ince, semble-t-il, en tiront du bordées iusqu'à un endroit qu'il o décrit
comme propice 6 lo fondotion d'un
poste de lroite, e n roison surtout des
fourruru que peuvent offrir les indigénes de lo région.

Am ste rdam (P.8.) - Notre corres•
pondent à Amsterdam nous oppre11d

qu e le riovigaleur anglais, Henry Hud•
son, vie nt de rentrer d'un important
voyage d 'exploration, commandité par
la Compagnie du Indu Orientales.
Parti ou printe mps de ce tt e ann é e,
pour re chercher une troisième fois un
pauoge par le Nord -Est, il fut r►
pouHé par les glace s, se laiuo pous-ser par un bon vent d'Est e n direc•
tian de l' Amérique, prit por le travers
les vents d'Oue st pour arriver un peu
au nord de la Floride, 0 la baie dite
de Che sapeake.
Réalisant sa position, il voulut re gagner le Nord el reconnut, chemin faisant, " un beau territoire et un pays
agréable à conte mpl e r". Il dé<:ouvrit

;::i; :-~:1\:~s ![!~~~:

1
1
•~t~u,~~JiLur~ ad'~~~:;~
Binot U· Paulmi..r, dit de Gonnnillt'. iJui
ramenait, en 1505, E~wmérfr. fil!< du roi
Aros,:a. dt· lu tribu dt•,; Carijos.
Au milieu du 16c ~iêdc, le Portugal décida de ne! toyn la cÎ)I\' brésil icnllt' d
c·hargt·a l'amiral Martin Afonso dt> Souza
de concentrer se!'. coups sur fiahia t't PnnamOOuc.
A t·cllt- êpo4u,·, la culture dt' la eanne
à sucre qu'on avait importêe de!:' Canarie!<
était µrospèrc. On avait ~olutionné le pro•
blèmc de la main,d"Ot'uVrt' en réduisant à
J'esclavage certaines tribus d'indigènes, en
multipliant les métis les Portugais
µayant de 1,·ur pt!r~onn1· - et t'II important
le.;, pr1•micr.;, nègres.
L1•s raffint•rics Ee mnt rapidement mul•
tipliéts. En 1570, on en comptait une
soixantaine et. quinze ans plus tard. plus
du doublt!. Il faut dire qu'un gouvernement royal fut établi, dès 1549, et remplaça le systèmt' dt>s "donatorios".

principalement une baie magnifique
où débouche un fleuve imposant. 11 y
engagea son navire, le Oemi•Lune, re•

A l'embouchure du fleuve émerge
une longue ile gronitique que les Indiens oppellent Monhutton, "l'île où
nous ovons été ivres".
Il est certes trop tôt pour préciser
l'importance de cette découverte; mc:iis
noire correspondont nous offirme que
lc:i Compagnie des Indes· Orientoles
cherche déiO à obtenir l'ciutori1otion
d'étc:iblir à cet endroit d'importonh
comptoirs. On porleroit d6j0 d'une
nouvelle Amsterdom.

ENFIN DES CHIFFRES OFFICIELS :

Après un siècle de colonisation espagnole

,·~t·ac\r,• tl,· vingt•Jt"ux navires portuguais en
prnwnam·t· Jt' Bahia. Villegagnon qui étai!
,·u Frnuc,· uu moment dt! celle attaque eut
beau proft•sté. le Rrésil était portuguais et
il I,· rt'sll·r11.i1.

NO1:E._DE LA REDACTION,
Les expéditions de Villegagnon et de
Ribsut sont bien connues grâce au:a:
récits qu'en onl laissé Jean de Ury
el René de Laudonnière.

Castro

•
•
•

Le lecteur sera sans doute étonné des dimensions extrcwrdinaires de la colonisation et du peuplemel'!t mais, qu'il s'en
remette à la qualité de nos spécialistes et à rlwnnéteté de nos
recherches. Touus ces statistiques ont été scrupuleusement vérifiées, et en général elles sont en deça de la réalité.

• ..... et la Floride
Ver!< la 111ê111e époqu,•, une autrt• expédition française cinglait vers la Fiori<lc. De
1.562 à 1565, J1·an Hiliaut tenra de résister
aux E"'pagnols, mais en vain. Les Français
"(' ~ouvit'nll<'lll 1·n1·on· avec <loulrur de la
vic-toirt· impitoyablf' 1lt's E!<pagnols. Sculenwnl unt' centain,. ,lr Françai;:. pur<'nl renln•r 1•11 Franc<'. L,~s trois rent ('inquantr
autrt'". 1·nné.~ µar l'i·nnt'mi. t'urt>nt à choi•
~ir t'nlrt> (les tribus ho,,.1ilrs ou le eapitan
.\1t>nl'nrlez. Ct'lui.ci fut sans pitié t'I f':1écu1a
la majt"un• parlie d1· se!< prisonniers sous
prétt·xle qu'ils élaif'nl Luthérif'ns.
Un Réarnai!', llominiqut' dt• Courgues,
voulut rcpatricr les ,wrvivants éventuels et
surtout \'t'nger IPt- mort~. Il rasa le fort San
Mat~o et fit "brancher" les quinze prisonnii•r"' au mêmt' arbre, précise+il, lequel
avait servi à Ml'nf'nd,,z pour exécuter les
Français.
Comme l'Espagne semblait prête à oublier l'incident. la Franre, se trouvant heureuse de s'en tirer à si bon compte, fit mine
de réprimander de Gourgues f'I évita de
réaoparaît1e en Floridt>.
Pourtant on dit le pays lrès fertile et
d'unt! rare beauté. Les naturels passent pour
être très accueillants. Quoi qu'il en soit, il
serait probablement plus sage pour la France de donner suite aux expéditions de Car•
lier en Canada. En effet cette contrée est
peut-être plus riche qu'elle n'a d'abord
paru!

ASPECT DÉMOGRAPHIQUE

N.D.L.R. - Une équipe spéciale de notre journal vient de terminer la gigantesque compilation d'une vaste enquête commencée
en juillet 1600 dans les colonies espagnoles d'Amérique.

■
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ASPECT RELIGIEUX

La multiplication étonnante des diocêses démontre l'intensité de la
vie religieuse.
1511 - Les diocèses de Puerto Rico et d'Espanola (dont l'établissement avait été autorisé dès 1504). Cuba (1522); Mexico
(1527); Peru (1534); etc.
De telle sorte qu'à la fin du 16e siècle, on compte 5 archevêchés,
27 évêchés, plus de 400 monastêres et un grand nombre de confréries.
On peut cependant regretter l'absence quasi totale de recrutement
du Haut Clergé parmi les autochtones. Non seulement les nègres et les
Indiens sont éliminés, mais aussi les métis, les créoles et même les descendants d'Espagnols nés dans les colonies. Ainsi les 300 évêques qui se
sont succédé depuis un siècle sont presque tous originaires d'Espagne.
II faut dire aussi que si les monastères sonf três nombreux, souvent
on y trouve très peu de religieux. Par exemple les dix monastères con•
nus au Yucutan comptent seulement 22 moines : 28 autres maisons de
franciscains au Mexique, seulement 50 frères.
Les Franciscains, les Dominicains, les Augustiniens ont été suivis
des Jésuites, puis des Bénédictins, des Carmélites, des "Mercadorians",
etc . . . Ils sont nombreux, mais pas encore assez pour s'occuper efficacement des missions. On les trouve surtout dans les villes.
■

ASPECT ÉCONOMIQUE

ASPECT INTELLECTUEL

Comme la vie intellectuelle est en étroit rapport, du moins en Espagne, avec la viE: r~ligieuse., on. ne sera pas trop _surpris d'apprendre
l'existence d'une dtzame d'umvers1tés dans les colomes espagnoles.
Dès 1538, une bulle papale autorisait les Dominicains à ouvrir une
université à Santo Domingo. Puis, l'Université royale et pontificale de
Mexico ouvrit ses portes en 1553, suivie de celle de Santiago de la Paz,
de celle de San Marcos à Lima, etc . . .
Les programmes sont évidemment dominés par la théoloe;ie. Toutefois, les universités des colonies ont apporté Une contribution spéciale
dans le domaine des langues indigènes, de la médecine, du droit civil
et du droit canon, conditionnées qu'elles sont par la présence des Indiens.
Nous savons déjà qu'un premier volume a été imprimé à Mexico
en 1538. Cette publication a été suivie de nombre d'autres de genres três
divers. Le Pérou a des presses depuis 1584 et nous savons que c'est la
coutume à Lima d'imprimer une "hoja volante" pour annoncer les grandes nouvelles. Cette pratique est d'ailleurs assez répandue et les quatre
presses espagnoles du Nouveau Monde fonctionnent régulièrement. Il est
tiJr~~o~otié:e~e~i d?~~~!rsif/t1entera rapidement, étant donné la quan-

CONCLUSION - - - - - - - - ~

Comment expliquer cette formidable réussite coloni,ile?
Rappelons que l'Espagne, qui fut envahie par les Maures
vers 711, ne s'en libéra que lentement et que sa réunifica,
tion finale ne fut assurée que par le célèbre mariage de Ferdinand d'Aragon et d'Isabelle de Castille.
Au moment de la découverte du Nouveau Monde, l'Espagne, toute chaude d'une lutte de plusiers siècles, est prête
pour de nouvelles conquêtes. En 1492, la Conquista ne fait
que commencer.
Elle profite aussi de son avantageuse position géographique et participe avec succès au commerce méditerranéen et
atlantique.
L'administration espagnole est fortement structurée, et son
organisation économique la prépare à une colonisation efficace. L'excellence de I• production scientifique, en géographie, en
histoire, en mathématiques, en algèbre, lui assure la maîtrise
de richeu.es incroyables qui la sflmule sans cesse.

MONDE CONNU AVANT 1492

r:::=i

DÉPART DES EXPLORATIONSRéGIONS DkOUVEII.TIS DE 1492 À 1600
léGIONS ENCOll.E INCONNUES
PAYS SOUS CONTlÔLE MUSULMAN

aJC:PLORATIONS

■

Ici les données sont très nombreuses et difficiles à vérifier, Certains affirment que, de 1493 à 1600, les colonies espagnoles ont rapporté
865,000,000 de pesos fuertes (272 maravedis); d'autres évaluent à 37,000,000
de pesos (4S0 maravedis) la seule production de la Nouvelle Espagne.
Nos spécialistes ont finalement décidé de ne tenir compte que du
métal qui atteignit d'une façon certaine l'Espagne. Ils ont volontaire,
ment ignoré les prises des corsaires et même ce qui fut immédiatement
dirigé vers d'autres pays que la métropole, Voici le tableau qu'ils nous
ont remis.
Période
Argent (en grammes)
Or (en grammes)
1503-1510
4,965,180
1511-1520
9,153,120
1521-1530
148,739
4,889,050
1531-154()
86,193,876
14,466,360
1541-1550
177,573,164
24,957,130
1551-1560
303,121 ,174
42,620,080
15'1-1570
942,858,792
11,530,94()
1571-1500
1,118,591.954
9,429,14()
1581-1590
2,103,027,689
12,101,650
1591-1600
2,707,626,528
19,451,420

ET LA
VEUVE
JOYEUSE
Tous se souviennent de la tenlative de colonisotion faite par de Mendana de Neiro
dcins les îles du Pacifique. Après ovoir suscité l'hostilité des indigènes de l'archipel des
Marquises (oinsi dénommé en l'honneur du
Marquis de Mendoza, son protecteur), l'expéditian de Mendona se réfugia dans l'île de
Sonto Cruz. LO encore, les relotions furent
campramises por suite de la l•1bricité des
Espagnols célibataires. Tout O fait découragé,
le chef de lo colonie se donno la mort, obandonnont le commandement 6 10 femme, la
Oono hobel de Borretas.
Après maintes difficultés, celle-ci ordonno
le départ de l'ile en direction de Monille.
Bien des chases ont été rocontées sur le
comportement de la Dana Isabel à lo suite
de lo mort de son mari. On lui reconnut
volontiers la gloire d'avoir été lo 1eule femme e1pa9nole à commonder une escodre
dans des eaux inconnues, moi1 là 11a,ritait
10 fortune.
Un enquêteur du Boréal Expren a oppris
dernièrement, et de source digne de foi, que
la Dona Isabel avait bel et bien un amant
en la personne de Francisco de Ca1tro. Tout
à sa nouvelle lune de miel, la Dona Isobel se
montra des plus extravagontes. On nous o
offirmé qu'elle ovait accaparé toutes les provisions et qu'elle laina mourir quarantesept personnes duront le retour. Elle lavait
mime son lin9e à l'eau douce et rationnait
let ovtret,

■

Plus de 200 villes avec charte officielle.
Un nombre inestimable de villages, de centres miniers, de missions ,,.
Environ 160,000 habitants de descendance espagnole, dont quelques
4,000 encomiendos.
Environ 5,000,000 d'indiens au service des Espagnols et un nombre
indéterminé de métis, de mulâtres, de zambos, etc . . .
Plus de 40,000 esclaves nègres.
Il reste maintenant à peupler les abords des routes d'une ville à l'au,
tre, à les garantir contre le brigandage, de civiliser les Indiens et
d'assurer un plus grand nombre d'établissements agricoles.
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EST-CE LA FIN DES DÉMÉNAGEMENTS?

un

Québec (DNC) - Il y •
an, le l juillet d.rnier, on commença l'habitation de Q&Nbec. Ce fut d'abord l'lle Sainte-Croix, puis
Port-Royal et maintenant Qu4bec. Il serait temp1 uns doute que les
Français M fixent quelque part à demeure. L'accllmetation sera peut,
lt,.. plus difficile à Qwbec qu'à Port-Royal, car ici les hivers accunnt
une rudesH exceptionnelle. Mals, les Français finiront bien par s'y
habltver.

IL NE FAUT PAS ABANDONNER
Port.Royal - Il e1t à craindre que, à
cause du petit nombre de Françai11 en Nouvelle-France, on ne puiue faire pro1re111er
les habitation, de Québec et de Port-Royal.
Quatre ana, à peine, ont •ufli pour faire
de Port-Royal un endroit enchanteur. Le
port est un des plus beaus qui 110ient. Deus
mille navires peuvent y séjourner en •li•

PORT-ROYAL
relé. L'1mtret: ni lar1e de huit cent, p&1.
mérite bien le nom 11ue Champlain lui a
donné.
Avec lea matériau provenant de l'ile
S.inte-Croii:, il a été pouible de con1truire
l'habit,uion en un temps record. Chacun
des habitants se faisait un point d'or1ueil
de pouéder le plus beau jardin. Celui du
fondateur de Québec était entouré de fosRI
plein1 d'eau dan1 lesquels il avait mis de
fort belle, truite11. Il poussa J'in1éni011ité
ju1qu'à con ■truire un petit rilervoir pour
l'Onserver lei poi1110ns d'eau aalée.
L'habitation,

qui,

la

:i~~ ~:
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"• si joyeux
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PIRATE
SANS
LE VOULOIR
Tadoussac (De notre correspondant)
- Il se peut fort bien que le Basque
Darache soit devenu pirate sans le savoir ni même le vouloir. Personne n'ignore ou est sensé ignorer que le sieur
de Monts a joui jusqu'à cette année
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UNE TERRE
MAL PLAISANTE :
Portie .a. l'Hablhltion ff Port-10191
où l'Ord,. tla loft fffflpt fvt 1ource

Lr 3 septembre 1608, M. de Poutrincoun
s'embarquait sur le Jon&1 pour retourner
en France. li a laiué la 1arde de l'habita,
tion à Membertou. Maintenant que Champlain a décidé de ■'établir définitivement à
Québec, le propriétaire de Port-Royal le
retrouve seul et aans le Nu. Espéron1 qu'il
11:r'.n!u:ii1'd:v:;v::i~ ::A~é:Jic~e qui

première anMe,

~Î::n,i:::iroc':ns~érahJ:°tn:ô'
lon1 par 48 de lar1e. Du côté

fa ré9ion

Ju
Sa9uenal/
Tadouuac - L'imprcuio11 que 1arde le
sieur de Champlain de 1011 'l#JDle dans la
ri,ïon du Stwuenq, fi,i dernier, n'est f"U
des plus favorables. Le pays qu'il a. visité n'es, que monta111es et promonwucs
de rochers, la plupart cou1JCrts de sapin!
et de bouleau%. La terre partnl mal p/ai•
sanie tan.l sur une rive qu.c sur r autre.
Enfin., cc ne serait que vrais disc~ts. {I
e.~t à prévoir que ces lieu% ne seront Jamais
propices à la chasse, puisq~'on n'r trou.ve
q,u petits oiseau" comme (hirondelle; point
de iros 1ibier. Espérons qu.c cette terre
inhospitalière n'empêchera pas flwmIM de
foffronter.

Quel aspect notre établissement présente-t-il aujourd'hui ? Depuis qJe le
sieur de Champlain a quitté Tadousd:~~~rc~~x ;~n~!Jlt 1:e~::::;~~:
la garde de l'Habitation déploient
beaucoup moins de zèle. Les Jardins
se ressentent déjà de l'abandon.
L'habitation a été construite sur une

,'élevail le lo1i, du ,ieur de Monhl. Autour
dr la bas&e•cour, c'étaient ceux de, ouvrien .A un coin de t,'Ôlé ouest, une plateforme 1upportaît 4 pièce1 de canon. Cra•
dudlcment, &e areffaient à l'habitalton toute• 10rte11 de commodi1é,. En novembre 1606,
M. de Poutrincourl, sei1neur de Port-Royal,
fit construire un moulin i eau à une lieue
el demie de lliabilation.

Ce port, lon1 de deux lieuet et lar1e d'une.

C~~teo:u:~=b~~~•:~;eafs~~:~~~~!i
l'endroit où s'élève maintenant l'édi•
fice. Dans les joura qui suivirent l'arrivée des Français c'était merveille
de voir tous ces gens travailler, qui à
abattre les arbres, qui à scier des
f~:!'ts~eséh\u~!1!f:u~Î~1~!a~;v~o~~ 1
monde de main de maitre. Malheureusement, comme nous le rapportons

~!
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Il

QUÉBEC

:~!~siu~n;a~o~~~:ca:~o:u:ulcg:~:~e
Par crain~ des pluies, on constnli•
sit d'abord le magasin, afin de mettre

FERME
POUR CAUSE DE FROID

Port-Royol (P.P.) - Une ne pourtant foclle
6 atteindre, une fle facile 6 cUfendre. Unerode pouvont abriter de• nav!,.. CM 100 ton•
neaux. Du bob •n obondonc:•. Trai1 ,lvièr••
en forme de croix qui fol1onnent en poi1,on1 CM tout.. 1orlH. Une habitation 1ommoir• comprenant mogo1in, logem•nt, four
•t moulin. o.. Jaun d'ouvroge. 0.1 champi
qui c:ommenc:•nt d,jb b produlr• du froment.
Molg,, tout, on ,. dklde 6 cU""noge, b 25
liev.. de là I Pour quelle raiton 7 il fait
trop froid. Au c:oun de l'hiver, on o monqu,
d'eau potable. , . ,u, une ne.

louque, •n 1604, le 1ieur De Monti et
Champlain d,borquent 1ur l'lle de Saint••
Croix, il1 1ont 10r1 de 1''1oblir ou meilleur
endroit. L'on d,chorg• d.. novir•• lei pièce•
de bob import,.. de France el de1tin,.. à la
con1lruction du logement. Âprè1 quelque,
jour, de t,o,,.oil, le mo5101in •'-''"'• enfüt: li

les vivres à couvert. Puis ce fut le
logement qui comprend trois corps de
logis à deux étages. Chaque corps mesure 18 pieds de long par 15 de laree.
Quant au magasin, il fallut en aug.
menter les dimensions : 36 pieds de
long par 18 de large i il comprend aussi une cave de six pieds de haut.
Comme une attaque de la part des
sauvages demeure toujours possible,
Champlain fit construire plusieurs
pointes d'éperons qui enferment une
partie du logement. C'est là que furent installés les canons. Pour faciliter l'accès au fleuve, le terrain en
face de !'Habitation fut déboisé : ce

:!
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Le paysage se fait encore plus accueillant, autour du logement, grlce à
quelques pieds carrés consacrés au
jardinage. Presque tous ont semé
quelques grains. Pour la promenade
I~~ér:~~- une place fut aménagée
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On 1e rend compte que lo t.rte de t11e
est trop toblonneu,. et, portant, peu propre
6 lo culture. On •'aperçoit auni que MVle
l'eau de lo plu!. pec,t 1ubvenir ou,: beeoin■
ur51enlt. Pour pallier ou premier l,,c:onv,nlent,
O. Montt fait labourer dei c:hantpt, tur lo
terre ferme, 6 neuf mille• de l'hobitotlon.
Mais l'hiver fut trop rude. Âu moit d'ooOt
1605, craignant un second hi,,.ernement, O.
Montt fait tron1parter 6 Port-Rayol, la chor•
penterie de, moitons. Sainte-Croix a•oit connu une bien brè"'• heure de gloire.

la traite des fourrures en NouvelleFrance.
Or l'été dernier, Pont-Gravé trouve
ici, à son arrivée, un navire basque
qui y faisait la traite des fournires et la pêche à la baleifilù~r 1~u s~ea~ft~!~!e d:di1si!~~~e q~~i
enfreint les ordonnances du Roi. ~a!s
les Basques ne l'entendent pas amsi;
ils ne veulent discuter que les armes
à la main. Comme le représentant du
sieur de Monts veut faire avancer
son navire, les canons basques font
feu les mariniers jouent du mousquet.
Po~t-Gravé est blessé ainsi que trois
des siens. Un de ceux-ci mourra.
Chose surprenante, le Français ne
fait aucune résistance. Les Basques
envahissent alors le navire français,
lui enlèvent canons, mousquets et munitions et affirment qu'ils continueront à faire la traite malgré les défenses du Roi.
Même si aujourd'hui le privilège de
commerce a èté aboli, il ~e_peut qu'un
jour ou l'autre les autorites décident
qu'à nouveau tel h_omme ou t~lle con:i-

~:~n!ee::!:.

s1iu}1~a~~ir1:r:r: ~é~~i.~
des moyens de faire respecter ce privilège sans quoi il serait de nulle valeur. Ce que nous rapportons ci-dessus en est la preuve évidente.

CARTIER
N'A PEUT - ÊTRE PAS
HIVERNÉ
AU BON ENDROIT
Q~bec - Champlain soutient que Cartier n'a
pas hivtrnf à Sainte-Croi1 (prh de Qufflecl,
comme certains l'ont affirmé. Cc serait plutôt ~r
lesbordsd'uncriviére au nordd'icl,lleuplus
propice à un hivcrnement. Les découvertes qu'il
faites récemment le fondateur de Quibec viennent
confirmer ses assertions. En effet, lors d'une
tournêe d'np1oration, on a découwcrt sur les
bords de la ri,ière Saint-Charles les vestiges
d'une cheminée, de grandes pièces de bois equar•
ries et vermoulues, ainsi que 3 ou 4 balles de
canons.
Sainte-Croi1, d'ailleurs, se prêterait assez mal
à un hinrnement. D'autant plus qu'il ne s'y
voit aucune apparence de bâtiment. Et il a
paru peu wraîscmblable à Champ.Iain qu'un homme de jugement ait voulu s'établir en ctl en•
droit, ,u qu'on en trouve d'autres meil!eurs.
Il y a à peine soi1ante ans que Cartier a
séjournE dan:; ces rigions et dé.là se posent
des problèmes historiques. Que scra•ce dans
l'avenir?
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CHAMPLAIN
deooin de Chuaplaia

Plan de l'Habitotion d• 1'11• Sui"t•-Croix. A-logi■ du sieur de Monts, !-Maison
publique où l'on pa11ait le temps durant lo pluie, C-1• ma51a1in, D-logement
dH Sui1111, E-lu forge, F-lo91m1nt dH charp1"tiers, G-1• puit■, H-1• four
où l'on foituit le pain, 1-lo cuitine, L-jcudino9H, V-le91nt1nt de notre Clt"'•

ira - t - il
à la découverte
de
la MER DU NORD ?
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Nous avons l'impression que l'Habi-
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Sainte-Croix. Il faudrait maintenant
que des familles complètes viennent
f/~~~~e~!d!s s~f1:1~;r:!. ~~enlc°e~~
sité n'en n'est pas moins grande.

Des ,VUAGES de SANG

· . ..•;:--;..· ,.:,.·7~<.--~

..t glgont..que. Il aligne 1omptueu.-ment Mt
.U piecb de lon51ueur et te• Il pied■ CM lor•
geur. Il tupporte fort bien ,., 12 piecb de
haut. En con1ffuilont ,on logia, Champlain
fait ...aSol, ,e, tolenh de charpentier. On
batlt mime un four pour culte le pain qu•fabrlque avec la forlne moulue 51r6ce à un
moulin 6 bra,.

La résidence de Québec
Présentement, le sieur de Champlain est en France. li doit revenir
du moins nous l'espérons bien, dès le
printemps prochain. La garnison a été
réduite au minimum. Car, il est im.
possible de compter sur l'aide d'un ou
~~~~nt~~nfe~is AÎ'r~inq~ii~~~l chez les

Québec - Champlain a juçé bon, cette année, de partir en çuerre d'une
façon officielle contre les TroquoiJ. Il avait déjà, depuis lon1temps, promis son
appui au" Hurons et au% Al1onq11ins. L'été dernier, il s'est rendu jusqu'au pays
minu Je, lroquoi.l prêter main-forte ou" :,auvaçes alliés. Il esl encore un peu tôt
pour pril'oir toutes les conséquences d'un tel çeste, Mais, connaissant un peu /a
façon qu'ont les lroq11ois de concevoir ln çuerre et de la faire, il est facile tfaf•
firmer que, sans peut-être lf>n rendre compte, Champlain accumule Jans le ciel
dt la Nouvelle-France de.s nuaçcs de san1 qui finiront bien par inonder la colonie
naissante.

La victoire franç■ iae fut rendue facile
par l'utilisation d'armes inconnues des lro.
quois. Une foi1 la 1rnrprise disparue, il11
chercheront sans aucun doute le moyen de
ae procurer des armes à feu. Lei rumeur!!
de voyage1 d'exploraleur11 anglais, les projets d·établissements anglo-snons sur les
terres voisines de celles de la NouveUeFrance, tout cela nous laisse croire que
Champlain a joué une mauvaise carie.
Le, Indiens, comme les Européens, t,'Ofl•
naissent les trèves. Ainsi, le 29 juillet der•
nier, vers les dix heures du soir, les Al.
gonquins font la rencontre des Iroquois.
Avant d'engager le combat, l'on ae comuhe
de part et d'autre: peut-être ne vaudrait -il
pas mieu:1 attendre au lendemain matin
avant de se battre. Les Iroquois manife1tent
le désir d'attendre l'arrivée du jour. Comme
les Algonquins sont les visiteun, ils ac•
quiescent à la requête iroquoise. La nuit se
passa en chanson& et en danses. Les invectives fusaient des deui: camps. L'on se reprochait son peu de courage. Pendant tout
ce temps, les ennemis ignoraient la présence
de Français dans les rangs algonquins : on
comptait beaucoup sur l'effet de surprise.
Au matin, 200 ennemis sont là, prêts .à
~e défendrr. Trois chefs sont à leur tête.

L'ordre d'attaquer est donné du côté al1onquin. Champlain se di11imule parmi les
sauvaget qui avancent au pas de coun;e.
Rendus près de l'ennemi, tous s'arrêtent.
Les rangs s'ouvrent et Champlain paraît
portant uni: arquebuse armée de quatre bal•
les. Il tire : deui: des cheh, ainsi qu'un de
leurs compagnons tombent. Après quelques
instants d'affolement, les Iroquois inon•
dent de flèches les Français et leurs alliés.
Un des compagnons de Champlain tire un
second coup. D'autres Iroquois tombent.
Leurs boucliers lissés de fils de coton et
de bois, à l'épre uve des flèches, s'avèrent
inutiles. C'est la fuite des ennemis. Les Algonquins rapportent les têtes des Iroquois
tués au cours de l'engagement et ramènent
10 ou 12 priwnniers. Du côté allié, 15 ou
16 blessés, mais point de mort.
Une simple mise en dérou1e des Iroquois
ne suffira pas à empêcher toutes attaques
futures. Ils reviendronl plus nombreux et
plus feroces. Champlain, au retour, a pro•
mis au:1 Algonquins el aux Hurons de re•
venir avec d'autres Français el d'aller porter encore la mort dans le camp ennemi.
Si peu sûr de ses amis et déjà des ennemis!

Québec (DNC) - Les Européens se montrent souvent
incrédules devant certaines affirmations des sauvages des
terres nouve1les. Ces derniers, nous l'avons vu avec Donnacona, désireux sans doute de plaire aux Fran<;ais, font
lµire à leurs yeux des richesses fabuleuses.

Ces peuples septentrionaux disent qu'ils ont vu la mer
salée. Ils calculent que cette mer est distante de Tadoussac de 40 à 50 journées de marche. Il est difficile d'y par•
venir attendu que la neige couvre certaines régions à l'année longue.

L'an dernier, lors de son exploration de la riviêre Sa•
guenay, Champlain est entré en contact avec d~s s~uvages
qui lui ont affirmé l'existence d'une mer lomtame. ~e
serait la mer du Nord dont ont parlé récemment les geographes.

Les sauvages n'ont pas accepté que Champlain se
rende immédiatement avec eux vérifier leurs dires, mais,
ils seraient prêts à l'accompagner plus tard. Il faut découvrir cette mer le plus tôt possible, car la rumeur voulant que les Anglais y soient allés ces dernières années
devient plus persistante. Nous cherchons toujours la route
vers la Chine. Serait-ce celle-là ?
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JACQUES Ier CONTINUE
L'OEUVRE RELIGIEUSE
D'ÉLISABETH
(LONDRES) - Quand Elisabeth, reine
d'Angleterre, mourut en 1605, il s'en trouva plusieurs pour se demander qui désormais prendrait la tête du protestantisme.
Jacques Ier qui lui succéda sur le trône
d'Angleterre faisait peser des doutes dans
l'esprit de plusieurs. Il se révèle de plus
en plus cependant que le roi d'Angleterre continuera !'oeuvre entreprise par Henri
VIII, développée sous Edouard VI et couronnée par Elisabeth. Un des premiers
gestes de Jacques Ier fut d'assurer le
maintien de !'Acte de Suprématie. Voté
tout d'abord wus Henri VIII et confirmé
par le Parlement anglais en 1559, cet acte
précise que l'Eglise d'Angleterre ne reconnait d'autre chef que le souverain régnant.

Le Ti1ieo

SUR

LE

SIÈCLE

NAISSANT

L'EMPREINTE
DU CONCIJ.E DE TRENTE
Quarante-cinq ons oprè, sa clôture, le Condie de Trenle continue d'être le levain extrimement adif qui fait lever toute Ici pâte. Il
ne se pane pas de jours ou de semaines
sons que portout à travers l'Eglise on sente
ds façon remarquable l'influence profonde
que les décisions du Concile ont eue sur la
réformotion de l'Eglise catholique. Poul V,
comme tous les outres popes qui se sont
succédé sur le trône de Soint-Pierre depuis
la clôture du Concile, s'opplique constamment à lo gronde oeuvre de restourotion
amorcée èi Trente.
Convoqué en 1536 par Poul Ill, reconvoqui
en 1542, le Concile commençait le 15 décembre 1545. Il ne ,,uninait ou début que trentequatre pères conciliaires et plusieurs doutoient d'ià de sa survie.
Malgré tous les obstades rencontrés por
le Concile de Trente, malgr, les influentes
politiques que Chorles-Quint d'Espagne et
Henri Il de France firent iouer pour l'orienter
en leur foveur, molgré deux longues interruptions de 1549 à 1551 et de 1S52 à 1S62,
le Concile se termina en 1S63 dons un enthousiosme remarquable en présence de deuxcent-cinquonte dMinileun et des ambassadeurs de tous les poys cotholiques. Pie IV
en signoit lo bulle d'opprobation BENEDICTUS DEI le 21 janvier 1S64.
Vouloir rappeler ici tout ce que fut le
Concile de Trente est impossible. Disons
seulement que le Concile, dans une 1,rie de

propositions et de canons, o donn, à l'Eglise l'orientation doctrinole et disciplinoire
dont elle avait besoin. Pour quiconque foit
l'histoire du Concile de Trente il opporait
nettement que les définitions dogmoliques
et les détisions disciplinaires qu'il a prises sont lo source de l'élan extraordinaire
de réforme profonde que l'Eglise catholique
connoit depuis une quarontoine d'années.
Grâce à des hommes de l'envergure de
Charles Borromée, de Philippe Néri, des
grands pontifes qui se sont succédé sur lo
chaire de Pierre depui1 1564, l'esprit du
Concile de Trente s'est répondu comme une
vogue que rien ne pouvait orriter.
Dire les influences du Concile de Trente,
ce seroit à la fois parler du dogme mieux
expliqué et de la discipline chrétienne mieux
v,cue. Comme en une vaste synthèse, le Concile de Trente a précisé, pour. les gens de
notre époque, la doctrine fond2mentole de
l'Eglise catholique, o remis en honneur lo
pratique des socrements, réorgonis.é lo litur•
gie, enseigné oux hommes à mieux vivre
leur foi. Cela ne signifie pas que !'oeuvre
réformatrice, si bien entreprise qu'elle soit,
oit otteint complètement son but. Il reste encore bien des choses à foire, mois l'élan est
donné. El cette vogue immense, qui 811 partie
du Concile de Trente, est en troin de bouleverser toutes les oppositions, toutes les tiédeurs. Elle n'est pos prête de s'orriter.

La Mère Angélique
réforme

Port - Royal
Paris - La ieune obbesse de Port-Royal-Des-Champs, Jacqueline Arnaud, dite
Mère Angélique, vient de décider le retour des soeurs de ce monostère dans la
stricte ob,issance de la règle cistercienne. Elle suit en cela l'exemple donné par de
nombreux couvents depuis le Concile de Trente. Ceci est d'autant plus remarquable
que l'abbesse de Port-Rayol n'a que dix-neuf ans. On dit cependant que son intelli9en'8, so personnalité, son oustérilé, font d'elle une supérieure d'une rare quolit,.
Elle possi!de, semble-t-il, toutes les quolités, qui font le, grondes réformotrices.

L'oeuvre d'Elisabeth a été profonde et
forte. C'est elle qui a défini le nouveau
Credo de l'Angleterre. S'appuyant sur ce
que ses devanciers avait fait, imposant cependant à l'orientation religieuse de son
pays sa propre personnalité, la reine a
marqué d'une façon définitive l'âme an•
glaise. Que ce soit par les trente•neuf
articles tirés des quarante•deux articles
d'Edouard VI, qu'elle reprend, revise et
rend obligatoires; que ce soit par le
PRAYER BOOK, elle définit la foi de
l'Angleterre et oriente la liturgie de ce
qu'on appelle dérormais "l'anglicanisme."
Elle fut en fait la dernière des grandes
personnalités de la Réforme du XVI è siècle. Quand elle mourut, plusieurs protestants ~e demandèrent si, après la mort de
Calvin et celle de Luther, celle-ci n'allait

pas clore la grande époqu~ des chefs prolestants. Il apparait cependant que Jacques
Ier oriente sa politique religieuse en la
calquant sur celle de la reine qu'il l'a
précédé sur le trône, Il est encore trop tôt
pour dire si Jacques Ier sera de la taille
des grands meneurs du protestantisme, mais
nous pouvons déjà affirmer qu'il sera un
de ses chefs les plus fidèles.
La Réforme apparaît désormais dans les
grandes lignes de son orientation. Elle se
divise en trois branches, la branche calviniste, qui couvre une partie du territoire
français, du territoire suisse et du territoire belge; la branche luthérienne, à laquelle sont davantage altachés les Alle.
mands, les Danois, les Suédois et les Ncrvégiens; l'anglicanisme qui, son nom l'indique, est surtout professé en Angleterre.
Il est curieux de remarquer que la carte
d'Europe sur le plan religiew: se divise
en deux parties nettement distinctes. Les
Etats situés au Nord d'une ligne hypotétique qui, à l'ouest, partirait de l'Angle•
terre pour, vers l'Est, travenier les Pays•
Bas et l'Allemagne, sont dominés par le
protestantisme. Au sud de cette ligne hy•
pothétique, les pays latins, l'Espagne, la
France, l'Italie et les pays situés à 1'Est
de ce bloc, comme l'Autriche et la Pologne, sont demeurés fidèles au catholicisme. Nous ne voulons pas par là nous amu•
ser à de simples hypothèses géographiques,
mais il nous semblait que dans cette synthèse il était nécessaire de bien remarquer
la divi~ion religieuse de l'Europe. Elle peut
:;·o~arf:i~e:~t1~C:ré:Îsiri}!~iques graves

DÉCOUVERTES DE VIEILLES CROIX
Port-Royal - Cartier aurait-il été le seul à planter des croix ?
Question qui est loin d'être oiseuse, puisque, dernièrement, Champlain
trouvait, au Cap Blomidon, une croix fort vieille, couverte de mousse et
à demi pourrie, c'est un signe évident qu'il y eut autrefois des chrétiens qui passèrent à cet endroit ou qui y séjournèrent. Depuis combien
de temps l'Amérique connaît-elle le Christ? Nous ne le saurons peutêtre jamais, mais tous ces signes que l'on découvre en différents lieux
finiront bien par nous révéler quelque chose.

"L 'Introduction à la Vie dévote
de François de Sales
cesse
de se répandre
ne
l'introduction à la Vie dévote,
publiée l'année dernière par l'Ev@que d'Annecy, se répand de plus
en plus. Tous les chrétiens qui l'utilisent comme guide dans leur ascension spirituelle ne cessent de
dire à qui veut les entendre qu'il
n'y a rien de semblable pour les
aider à retrouver vraiment les lignes fondamentales du christiannisme. la doctrine de François de
Sales ne semble pas, du moins
dans l'lntroduction à la Vie dévote, exiger un ascétisme difficile et aride. C'est probablement
ce qui en fait le succès.
l'Evêque d'Annecy, connu jusqu'ici par son apostolat, par sa
charité merveilleuse, par les efforts inouïs qu'il a déployés dans
la reconquete du Chablais, apparaissait plutôt comme un missionnaire, comme un de ces maitres
de la charité dont l'action au service de l'Evangile constitue le premier enseignement. 11 s e m b I e
pourtant que, dans son livre,
François de Sales ait réussi à présenter l'Evangile et ses exigences

dans une forme et dans un esprit
qui conviennent bien à notre époque.
la valeur de !'Introduction à la
Vie dhote réside dans ce fait que
François de Sales n'oblige pas
l'homme à renier sa nature pour
atteindre Dieu. Au contraire, grâce à lui l'homme se redécouvre
lui-même. François de Sales mène l'homme jusqu'à Dieu. Il s'est
chargé de lui rappeler que le
Christ incamé assume la nature
humaine toute entière et il n'est
pas nécessaire de se désincarner
pour parvenir à la Rédemption.
Depuis deux siècles, à la suite de l'Italie, l'Europe se penche sur l'homme, sur ses possibilités, sur sa grandeur. Nous en
étions arrivés à oublier qu'il y
avait quelque chose au-delà de
l'homme. le mérite de François
de Sales est de nous faire redécouvrir cet au-delà, sans pour autant nous proposer de renier notre nature humaine. On commence même d'appeler cette doctrine
"l'humanisme dév6t" en raison du

parallélisme étroit qu'elle sait
établir ~tre le christiannisme et
l'humanisme.
Agé d'à peine quarante-deux
ans, l'Evêque d'Annecy apparait
déjà comme un des maîtres de la
spiritualité contemporaine. Il est
dommage qu'en 1602 il n'ait pas
accepté le poste d'Evique co-adjuteur de Paris qu'on lui Offrait.
Dans un milieu aussi éveillé que
celui de la capitale un homme de
cette taille aur.lit connu un bien
plus ample rayonnement Mais qui
saurait dire le dessin de Dieu qui
se joue dans les âmes de cette

stature?

SPORT

DE CORSAIRE

LE TOUR DU MONDE

Sir Francis Drake
De la viande
fraiche:

voilà l'ennemi
du scorbut
Québec (P.B.) - A chaque
hiver, le scorbut venait prélever son tribut de victimes.
C'est à cause de lui que plusieurs redoutaient la Nouvel-
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t:!~!~~~tte D~~ï!iie ~~~b~:
en régression. Elle défie toujours la médecine, mais non
la bonne chair.
Lors de l'hivernement de
1604-1605, plus de 35 personnes sur 79 'ont succombé
après des souffrances sans
nom. Même les chirurgiens
furent atteints de ce mal de
terre. A l'arrivée du prin•
temps, les survivants recouvrèrent la santé. L'hiver suivant, à Port-Royal: 12 sur 45.
Graduellement on se rendait compte que se portaient
bien ceux-là qui mangeaient
de la viande de venaison ou
du poisson frais plutôt que des
salures. La meilleure preuve
fut l'hiver où, à Port-Royal,
fut institué l'Ordre de BonTemps. Cette année-là, seulement 7 des occupants res•
sentirent les effets du scorbut. La conclusion ne faisait
plus guère de doute : prendre
l'air et bien manger garantissaient de cette èpidémie.
L'hiver dernier, à Québec,
plusieurs n'osèrent aller chas•
ser et préférèrent se nourrir
de viande salée et de légumes secs. Les conséquences:
10 meurent du scorbut et 5
de la dysenterie.
Plusieurs dans la métropole croyaient que cette mala•
die était causée par le froid.
II n'en est rien; les voyageurs en pays torrides y sont
sujets lorsque leur alimentation est insuffisante. Il y a
une relation évidente entre le
scorbut et l'alimentation.
Nous sommes portés à croire que, lorsque les gens vivront à demeure au pays et
qu'ils auront le temps de
pourvoir à leur nourriture
quotidienne, le problème se
trouvera résolu.

Plymouth (DNC) - On a foit grand état
dons les milieux moritimH du voyage extroordinoire accompli par le Hollandais Oliver Von Noort.
Parti d'Amsterdam, le 2 juillet 1S98, avec
quolre navires et deux cent quoronte-huit
hommes, il s'en fut piller en Guinée, escormouche'.r au Brésil, tâtonner cent jours dans
le détroit de Magellan, ravager le Chili, puis
le Pérou, couler aux Philippines deux novires
de guerre espagnols.
De retour le 26 août 1601, Von Noort romenoit quoronte-huit hommes et un riche
butin I Il porochevoit oinsi le quatrième
tour du monde.
En effet, outre l'expédition de Mogellon,
qui fut ramenée tant bien que mol par Del
Cono, il fout se souvenir des entreprises glorieuses de Fronc.is Droke et Thomas Cavendish.
De foit, Droke fut le premier capitoine à
compléter un voyage autour du globe sur
son propre vaisseau: le Pélican, aussi dénommé lo "Bidie dorée".
Ani1té du chambellan onglois, Sir Christopher Hatton, ou blason duquel figuroit la
biche, Droke équipo cinq navires et prit lo

LE PASSAGE
Londres (DNC) - l'Angleterre a-t-elle re•
noncé pour de bon à se libérer du monopole
hanséatique ?
A-t-on religui oux oubliettes le rêve que
caressait Sébastien Cob,;it en fondant la "Sociétê des Marchands aventuriers pour la découverte des terres nouvelles" ?
En effet, cert,;iins croient que, depuis le
voyage de John Do11is en 1586, l'Angleterre
a renoncé à découvrir le "détroit de Magellan" du nord.
s,bastien Cabot et 10n père ont eux•mê•
mes foit des expéditions au nord dv Nau·
veau-Monde. Ils eurent plusieurs émules plus
au moins audacieux pormi lesquels s'impose
lo noble figure du capitaine Frobisher.
Celui-ci, confiant dans les mystérieux récits des deux frères Antonio et Nicol,;i Zeno,
commando trois expéditions successives de
1576 à 1S78.
Lors de son second voyage, il crut décou•
vrir ce passage tant recherché. De plus, il ra•
menait une famille d'Esquimoux à titre de
spécimens.
lo troisième expédition compta quinte na.
vires, contrairement à trois pour le premier
voyoge, et suscita la plus large espironce.
Cinq on, plus tord, un autre marin entreprit de mener à terme ces recherches coura•
geuses.

mer à Plymouth, le I S no11embre 1S77.
le récit de son voyage est ouui extraordinaire que scandaleux. A son retour, il dut
restituer une porlie de ses prises aux Espo•
gnols, durement affectés par ses rapines.
Volporoiso, Colloo, Guotolco firent principalement les frois de l'ardeur de Drake,
leur premier visiteur onglois sur celte côte
pacifique.
Habile navigateur, le corsaire onglois butino bien un peu ou Chili, au Pérou et au
Mexique, usont d'astuce et de patience. Mais
alors qu'il ovoit embouqué le détroit de Mo•
gellon, le 20 ooût 1578, pour en ressortir
seiie jours plus tord, il franchit aussi ollè51re•
ment le Pacifique et alteignit la côte méridionale de Jovo en mors 1S80. Il doubla le
cap ofricoin à la mi-iuin et rentra dons notre
port troi1 mois plus tord, soit le 26 1eptembre
1580.
Un outre anglais, Thomos Cavendi1h, él&gont et jeune sportif, mieux en finance depuis
une expédition en 1S8S, porcourut à peu près
le même trojet que Droke, de juillet 1S86 à
septembre 1588.
Lui auui butina avec enthousiasme aux pas.tes espagnols du Pérou et du Chili. Il avoua

DU NORD
En 1587, John Davis tentoit un ultime effort qui devoit le conduire jusqu'à 72°
12' de lotitude nord, mois les glaces eurent
encore roison de lui. Depuis, les Morchands
011enturiers ont, semble-t-il, obonlonné tout
espoir.
D'autres tentatives faites por le Nord-Est
ont obouti à l'hivernement tragique de quinze Hollandois en Nouvelle-Zemble, por 76°
7' Nord. Malgré la mort du chef-pilote, Guillaude Borentz, et d'un marin, sur le chemin
du retour, on c.ansidàre cet hi11ernoge comme une r&unite formidable.
Heemskerk, compagnon de Borentz, romano miraculeusement ,es douze cornpognons
jusqu'à la presqu'ile de Kola, le 30 septem•
bre 1597, où se trouvait Jan Cornelius Rijp
ovee le second navire de l'expédition. l'autre avait fourni les matériaux nécessaires à
la eonstruction de l'abri don, lequel les quinze compagnons avaient cherché refuge.
Enfin, il y a deux ans, Henry Hudson, in•
téressa la Muscovy Compony à ses projets
d'exploration ou Nord-Est.
Il opporeillo d'obord de Grovesend, en
mai 1607, et se rendit jusqu'à 80° 22'. les
glaces l'obligèrent à rebrousser chemin et à
ramener son petit navire monté d• douze
hommes.
l'année dernière il se rendit jusqu'à lo
Nouvelle-Zemble, mois sons plu, de succès.

Tadoussac:
tout le monde descend !
Tadoussac - Même si Québec èst
en voie de devenir le coeur de la colonie naissante, Tadoussac conserve
une importance assez grande. C'est
encore le terminus pour les transatlantiques. Champlain, dernièrement,
y laissait le Don-de-Dieu pour remon•
ter le fleuve en barque. Ce qui est
plus sûr.
Bien avant la naissance de Québec,
Tadoussac avait séduit les Français.
Cartier ·et Roberval y avaient séjourné. Il y a dix ans, Chauvin avait décidé
de s'établir à cet endroit et d'y bâtir
une habitation. Cette maison mesurait
24 pieds de longueur sur 18 de largeur,
par 8 pieds de hauteur. Une cheminée

s'élevait au milieu de cette demeure.
Pour faciliter la défense de l'habitation, on l'avait entourée d'une claie
et d'un petit fossé.

f.~:

sè~e~/Î~i;~, J!1~:u~~~~;!n1,
discipline les gagna. Bien loin de surveîller les approvisionnements, ils
consommèrent tous les vivres en
un rien de temps, de sorte que, par la
suite, mourant de faim, ils durent en
quémander auprès des sauvages. Seulement cinq réussirent à survivre. Cet
incident ne peut valoir un bon renom
à l'endroit. Malgré tout, Tadoussac
gi~~u~~-d~iÎod~ n2~tU::}ir~~~able d'a-

entre outres une prise de 122,000 pesos "de
oro", soit six tonn ■1 du fabuleux métol.
Après avoir franchi le Pocifique en quo~
ronte-cinq jours seulement, il rentra à Ply..
mouth dons Je sillage tragique de !'Armada.
Catie flotte immense, concentrée à Lisbonne, harcelée dons la Monche, débandée au
mouilloge devant Colois sous la menace des
brûlots loncés par Droke, décimée por la
tempête, perdit au coun de l'été 1588 seiH
mille hommes et quotre-vingts navires.
Pour dite net, l'Espogne ne s'est pos encore remise de cette défaite. Bien ou contraire,
De leur côti, les morins anglais s'imposent
à lo fois comme corsaires et explorateurs.
Nul doute que leurs explorations seront
encore plus profitobles, à long terme, que
les fabuleux trésors ropportis de leurs périlleuses rapines.
Depuis quelques onnées, l'Angleterre, comme la Hollande d'ailleurs, o occumulé les
connoi110nces géogrophiques nécessoires à
une colonisotion future au Nouveou-Monde.
Il n'est pas dit en effet que les Espngnols
et 181 Portugais l'exploiteront toujours à leur
seul profit.

CHAMPLAIN
à

Cape Cod
PARIS. - Champlain pourrait fort bien
être sumommé "le dévoreur d'espace".
la simple énumération des endroits qu'il
a explorés a de quoi étonner n'importe
qui. Mais la vue de tant d'endroits
aussi enchanteurs ou aussi décevants les
uns que les autres, n'a pas émoussé l'acuité de regard de notre explorateur.
Il est demeuré sensible, par exemple aux
beautés des plages de Cape Cod.
le 19 juillet 1605, Champlain remarqua un cap qui était une pointe de sable
de six lieues toumant vers le sud. Il baptisa donc l'endroit Hcap Blanc". Chose
curieuse, la place avait déjà un nom,
puisque, trois ans auparavant, !'Anglais
Gosnold avait prénommé l'endroit Cape
Cod. les deux explorateurs ont été frappés par la baie sereine et la blancheur
du sable des dunes.

À LA RECHERCHE
DE LA
"TERRA AUSTRALIS"
0epuis quelques années, les recherches
s'intensifient en vue de prendre possession de terres sises dans la mer du Sud
aux environs du 10e degré de latitude.
Jusqu'ici les voyages de Alvaro de
Mendana, Fernandez de Queiroz, Diego de Prado et Luis Vaez de Torres
n'ont donné aucun résultat, bien qu'ils
aient maintenu la croyance en l'existence de terres australes et permis de
reconnaitre quantité d'iles, dont les Marquises, les Philippines et les Moluques.
la Nouvelle-Guinée, Java et Manille
hébergèrent la plupart de ces voyageurs,
en particulier le capitaine Willem Janszoon, d'Amsterdam, qui s'empressa · de
quitter ce pays Cie golfe de Carpentarie) "en grande partie désert et, çà
et là, peuplé de sauvages noirs, brutaux et cruels par qui plusieurs membres de l'équipage furent assassinés..."
- "Par manque de vi11res et de ressources, Jan,zoon note qu'il lui fallut
rembarquer sans compléter la découverte". C'était au printemps 161Xi.
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La guerre
des poètes

CHEZ LES HURONS:

Vn noviciat
préparatoire
au mariage
Le dernier chic :

• un collier
de têtes
d'lroquois
Todounoc - Même si la Monlognaise taime
avoir la tête sur lu épaules, elle ne semble
pas avoir obiection èi porter uri collier de tê•
tes d'iroquois.
Au retour de la guerre contre les Iroquois,
l'été dernier, Champloin se rendit chez les
è,

Montagnai1 de Todoussoc. Le spectacle qui
s'offrit à lui ne fut pas des plus plaisanh,

mois il reflète bien les us et coutumes des
peuples des terres nouvelles.
Dès quo, les canots furent en vue du port,
les femmes s'assemblèrent sur le rivoge. A
mesure qu'ils s'approchaient, l'agitation croissait tant dans les cc;:moh que sur la grève. A
bord, les sauvages piquèrent au bout des
bôtons les têtes d'iroquois. Au milieu des

chants et des dansei, les femme$ se jetèrent
0 l'eau et coururent ou devant des canots.
les guerriers leur remirent alors les bâtons
supportant les têtes, les femmes, à deminues et ruisselantes, arrachèrent lei têtes
des piques el se lu pendirent autour du
cou, comme si c'eût été un collier de pierres
précieuses.
Espérons qu'un jour, grâce au travail des
missionnaires, ces sauvages finiront par acquérir un certain respect pour un cadavre
humain. Même si ce corps est celui d'un en•
nemi.

LE CHIEN
DE MADAME

EST SERVI
Québec (De notre spécialiste des affoires
indiennes) - Certaines Européennes considè,.
rent le chien comme l'onimol parfoit, comme
un animal d'opporot qui sert à la décoration
d'un salon. Il n'en e.st pos de même en Nouvelle-Fronce, où le chien sert à de multiples
besognes.
D'habitude, le chien vit avec la famille,
sons en être un membre néceuaire. lors des
banquets, il est convenable de prévoir un
chien par convive, mime si c'est le mari qui
pr4ipare les mets, Il serait malséant que les
convives essuient leurs mains graiueases
n'importe où. Alors, ils seront heureux de le
faire sur le dos du chien. C'est d'ailleurs là
une coutume gén4iralisée. Il n'y a pas de
quoi s'en formaliser, si l'on se rappelle qu'en
Grèce il arrivait souvent que l'on se servit
de ses cheveux à cet usage.
Il y a plus. Non seulement le chien peut
servir de serviette de table, mois on peut
aussi le servir à table. Louque la famine
fait son apparition, personne ne boude les
repos dont le mets principal n'est nul autre
que le meilleur ami de l'hamme.

LA HURONJE - Il y a chez les Hurons quelque chose de bizarre dans les fréquentations
préparatoires au mariage. Lorsqu'une fillette atteint l'âge de onze, douze ou treize ans, elle
commence à avoir des serviteurs, c'est-à-dire des
compagnons qu'elle essayera d'attirer par ses
bonnes grâces. Elle se mettra alors en ménage avec celui qu'elle aura choisi. La plupart, sauf les plus sages, ne demandent pas le
consentement de leurs parents.
Le nouvel amoureux présentera à la fille quelques colliers, chaines et bracelets de porcelaine.
Si la fille trouve ce serviteur agréable, elle acceptera 1e présent Cela fait, ils vivront ensemble pendant quelques jours, sans dire un mot.
Après huit ou quinze jours de ,ie commune, s'ils
se rendent compte d'une incompatiblité de goilts
ou de caractère, la jeune fille quittera son serviteur. Ce dernier partira alors à la recherche

d'une autre épouse. Ces essais se p0ursuivent
jusqu'à la découverte du mari parfait. . . ou
presque. Il va sans dire que certaines prennent
du temps avant de se détider. Nombreuses sont
celles qui n'arrêtent leur choix qu'après une cohabitation avec au moins une vingtaine de prétendants.
Ce genre de novicait n'assure pas nécessairement ta fidélité après te mariage. Au contraire,
il arrive souvent qu'après le mariage les anciens
- prétendants reviennent essayer de reconquérir le
coeur de leur flamme.
S'il arrive que la jeune fille ait plus que deux
prétendants en même temps, c'est à elle seule
que la décision incombe. Il faut espérer qu'un
jour le christianisme leur enseignera ce que
sont des fréquentations chastes el ce qu'est la
fldéllté conjugale.
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DE LA PORCELAINE, TOUJOURS DE LA PORCELAINE
Québec (ONC) - Bien peu nombreux sont les Françaises de Paris qui
ont eu la chance de voir des Indiennes. Ce qu'elles imaginent n'est pas nécessairement la vérité. Il est rarement question, ici, de rivalités vestimentaires entre deux femmes sauvages. Les hommes, en général, semblent se
préoccuper davantage de leurs habits, de la couleur de leur visage.
Elles sont vêtues comme les hommes, sauf qu'elles ceignent toujours
leurs robes. Ces robes, habituellement de peau de bête, leur descendent
jusqu'aux genoux. Elles ne manifestent aucune honte à montrer le buste :
cela leur paraît naturel.
Les Huronnes, surtout, affectionnent au plus haut point les chaines et
les colliers de porcelaine, qu'elles mettent sur leurs robes, qu'elles attachent
à leur ceinture. Elles s'en servent même comme parure de tête, en plus des
pendants d'oreilles.
Même si elles doivent vaquer aux menus soins du ménage, couper le
bois, etc., elles trouvent encore le temps de peigner, teindre et graisser leur
chevelure. Pour les danses, les Indiennes attachent leurs cheveux en touffe
avec une corde de peau d'anguille. Il sied bien de porter sur le dos des
plaques d'un pied carré couvertes de porcelaine.

• •••• ••••• • ••• • •••• •• ••• • • ••••• • • ••
Port-Royal - Marc Lescarbot vient
de publier à Paris son "Histoire de la
Nouvelle-France". Cet événement littéraire, qui a provoqué beaucoup de
curiosité en France, a permis à la population de Port-Royal de se remémorer le trop bref séjour de l'auteur
en Amérique.
Nous avons eu la chance d'interroger plusieurs habitants de Port-Royal
qui ont fait la traversée sur Le Joncas,
avec Lescarbot, il y a trois ans. Tous
ont encore à la mémoire le souvenir
d'un homme distingué, instruit et fin
causeur, remarquable par son calme
et son insatiable curiosité. D'après
nos interlocuteurs, le nouvel historien
est originaire de Vervins et doit avoir
environ trente-neuf ans.
En plus de s'être préparé à la pratique du droit, Lescarbot semble avoir
acquis une complète connaissance du
latin: on raconte qu'il a déjà prononcé deux discours dans cette langue,
devant des représentants du pape. De
toute façon, tous ses compagnons de
séjour sont unanimes à vanter la richesse de son esprit et de sa vaste culture. C'est le sieur de Poutrincourt
lui-même qui l'a invité à venir aux
terres nouvelles et, le 13 mai 1606, il
s'embarquait à La Rochelle.
La traversée fut longue et les voyageurs apprécièrent beaucoup le gé•
nie créateur de Lescarbot qui parvenait toujours à imaginer de nouveaux
jeux pour dérider même les plus nostalgiques voyageurs. Une fois l'équipage installé à Port-Royal, cet esprit
inventü trouva souvent l'occasion de
se manifester; plusieurs de nos hôtes

peuvent nous citer de mémoire des
extraits des poémes composés par
Lescarbot pour diverses circonstances
spéciales, comme par exemple "l'Adieu aux Français retournant en France", au mois d'août 1606.
L'événement dont on parle avec le
plus de chaleur est certes la représentation du Théâtre de Neptune. A
notre connaissance, il s'agit là de la
première manifestation théâtrale offerte sur le Continent et le fait vaut
qu'on s'y arrête.
Le prétexte à cette manifestation fut
le retour du sieur de Poutrincourt du
pays des Armouchiquois. Le capitaine
quitte son navire et se dirige vers le
rivage, à bord d'un canot. C'est alors
que Neptune s'avance, revêtu d'un
voile bleu. Il porte la barbe et la chevelure longue et tient un trident à la
main. Son canot est traîné par six
embarcations que conduisent des indiens. Ayant rejoint la chaloupe du
capitaine, Neptune se présente à lui
comme le dieu de la mer et lui promet assistance et succès dans l'établissement de Port-Royal.
Au son des trompettes, les six canots s'approchent et les Tritons offrent leurs hommages au Roy et à
son délégué, Poutrincourt. Quatre sauvages s'avancent ensuite avec des
présents en gage de leur amitié. Le
héros de la fête remercie Neptune et
tous reviennent à terre après avoir
écouté un chant à quatre voix. Une
salve de coups de canon accompagne
le débarquement et une dernière tirade de dix-huit vers invite tout le
monde à un festin dont on se souvient
encore.

On comprend qu'avec des divertissements de cette envergure Lescarbot
ait acquis une grande popularité parmi ses compagnons. Aussi, c'est avec
beaucoup d'amertume que ceux-ci Je
virent rembarquer, à la fin de l'été
1607, pour rentrer en France.

Le souvenir de Lescarbot est toujours vivant à Port-Royal : il demeuo~o~~uh~i~Îei ri~~:.. ~;~tr:
France, il est un témoin précieux de
la vie aux terres nouvelles et, pour
~:~~:eie ilpr!e~!erpedi~~:tu:;:1PJ~
Nouveau-Monde.

~! lo~~r
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SUR MER - Rien de plus normol que de faire parler Neptune sur
une barque I Mois, voir une pièce se jouer sur l'eau, voilà qui est peu
rant. A remorquer que les sauvages en sont de vrois 1
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Pour célébrer

VASCO DE GNM --

Camoëns ou l'épopée du Borgne
Lisbonne (DNC) - les fites du quotrevingt-c:inqvième anniversaire de lo mort de
Vasco de Gama ont remis en lumière LES
LUSIADES du grand poète portugais Lvis de
Camoëns. Pour cjl6brer dignement les mérites du grand explorateur, il convenait bien
de foire appel à celui qui a tronspas, dans
une 4ipap,e comparable à l'Iliade lo vie aventureuse de Vo"o de Gama.
luis de Camoëns n'a pas seulement écrit
une épopée, il en a vécu une, ,a propre vie.
Àprè, ovoir connu la prison et l'exil, il combat les Maures au Maroc, où il perd un oeil,
Défiguré, il s'embarque pour les Indes et, à
Goa, il participe activement à l'aventure co-

lonlole. Exilé de nouveov, cette fait à Mocoo,
il oblienl la permission de revenir aux Indes
d'où il est à nouveov chassé. 11 demeure
alors à Mo.r.ombique, puis revient à Lisbonne
où il meurt en 1580, dons le plus complet
dènuemenl. On comprend facilement qu'un
poète à la vie aussi mouvementée, se soit
enthousiasmé devant le récit des voyages
de Vasco de Gama et ait dècidé d'en foire
le fond de scène d'un tableau épique à la
gloire du Portugal.
les Lusiodu (ou Les Portugais), publiés en
1572, s'inspire, comme nous l'ovon, dit, de
lo relation des voyages de Vasco de Gama,
mois la transposition épiqve permet au poète
d'y intégrer les descriptions fanloi1isles, l'in-

tervention dei dieux païens et les longues
envoléH lyrique,. Remarquablement bien
charpenté, le poème de Camoëns a rapidement ,éduit lo population de Lisbonne qui
en a fait son épopée nationale.
Par un curieuit hasard, l'année 1572 a
failli donner aussi Cl la France l'équivalent
de, Lusiades, Lo Fronciode. Le poète Pierre
de RonJord a en effet publiè, lo même année que Camoëns, les quatre premier, chanh
d'un poéme devant en comprendre vingtquotre. Devant l'accueil ossu froid el le piètre résultai de son travail, Ronsard a abandonné son proiet, privant ainsi la France d'une fresque lyriqve du même type que les
Lusiade,.

••••••••••••••••

~près les pièces brillantes et les pièces noires,

U n e p iè ce rose d e S h a kes p e a r e
Londres (DNC) - L'imprimeur Henry Gos-son vient de mettre en vente I• t•xte de
"Périclès, prince de Tyr", d• William Shakespeare, pr,sent, l'ann'• dernière, ou th,ôtre du Globe, por les serviteurs d• So Mojesté (T). Cette publication, qui coïncide ov•c
celle des "Sonnets" du mime auteur, attire
une fois de plus l'attention sur la prodigieuse fécondi1, du populaire dramaturge.
Shakespeare, à quarante-cinq ans, compte
plus d'une trentaine de pièces à son cr,dit et
il peut prétendre avoir un• exp,rience complète d'homm• de théôtre. Après avoir occup4i tous les postes possibles dans la Corporation, depuis celui d'apprenti à directeur,
il est maintenant co-propri,taire de deux
théôtres, le Globe et les Blackfrion.
Lo troupe de Sa Mojest4i s'est r4icemment
portée ocqu,reur de cette dernière salle,
dans le but d'offrir au public londonien vn•
complète saison d'hiver, dons de, locovx bien
chauffés et surtout bien ,clai,,s. On pense
même que lo police aulori,ero la troupe à

présenter des spectacles en soir,e; elle libè•
rero ainsi l'accès ou théôtre à tous ceux qui
ne peuvent le faire dans l'après-midi.
Puisqu'il est question d'innovatiof\, qu'on
nous permette de formuler un souhait : l'admission des femmes sur la 1dne pour inter-préter les rôles féminins. Nous avons beau~
coup d'estime pour les homme, qui jouent les
lrovestis, mois nous osons pNltendre qv'Oph ►
lie et Juliette y gagneraient beoucoup à
être personnifiées par des jeunes filles plutôt
que par d'ambigus adolescents.
Le pvblk o trti1 favorablement accveil1i
"Périclès"; cette nouvelle pièce va son, doute
s'ajouter à la longue suite des succès obtenus
par Shokespeore. Plusievrs, par contre, ont
,té passablement frappés par l'originalit, de
style et d'inspiration de ce drame. le ton
romanHque, l'intrigue beoucoup plus légère
et surtout la fraiche11, et l'optimi,me qui s'en
d,gagent contrastent de façon flagronte avec
les trog,diH noirH et penimistes au•quelles

l'auteur nous avait habitués.
la lecture maintenant ponibl• de ce texte
confirme cette impression, et il est logique de
nous demander si nous ne sommes p01 en
foce d'un tournant de l'oeuvre de Shakespeare. Comment en effet concilier l'omertume de Jules c,sar et le d,uspoir de Harnlet
avec la pureté conquérante •t l'immense espoir que 1oulève P,ridb, sinon en supposant
un chongement radical dons les préoccupations intimes de l'auteur?
Seul le recul du temps pourra répondre
à une telle question. De toute façon, nous
$ommes impatients de connaitre la prochaine
pièce de Shakespeare, afin de voir si l',volution vers l'optimisme se maintiendra et si,
après les pièces brillantes et les pièces noires, il est juste de parler maintenant du
cycle dH pièces roses.
(1) pjriclès, prince de Tyr, W. Shakespeare,
Ed. Henry Gasson, en vente à l'enseigne
du Soleil, rue Poternoster, Londres 1609.

• • • • ••••••••
• • MADRID,
••
CAPITALE DU THÉÂTRE

La prèsente saison dramatique à Madrid a de
quoi satisfaire les spectateurs les plus difficiles
et le touriste étranger n'a que l'embarras du
choix devant les six théâtres qui offrent en
permanence des programmes d'excellente qualité.
Plusieurs troupes se cantonnent encore dans
un répertoire limité aux oeuvres traditionnellement populaires: ce qui ne manque pas de char•
mer le visiteur étranger. Ainsi, il nous a Hé
donné de décounir plusieurs versions différente~
d'un- poème dramatique ancien, intitulé "El Cid"
ou "Romancero del Cid~. Cette épopée castillane,
véritable institution nationale, comporte, même
:,our le spectateur français, une foule d'éléments
dramatiques des plus captivants et on se prend
même à souhaiter une prochaine version française de cette pièce du folklore espagnole.
D'autres troupes ont résolument opté p0ur un
théâtre plus moderne et font ré9ulièrement appel
à de nouveaux auteurs pour enrichir leur répertoire. Ainsi, les affiches portent les noms de
Guilhen de Castro, Tirso de Molina, un moine
qu'on ne voit jamais parmi les gens de thé.Ure,
et Juan Ruiz le Alarcon, un Mexicain établi en
Espagne depuis plusieurs années et déjà fort
populaire.
A la devanture des théâtres, le nom de Miguel
de Cervantès nous a maintes fois intrigués_ Nous
te connaissions comme auteur à succès d'une

NDLR- Faudra-t-il que les amate!Jrs
de bon t~âtre se tournent
vers l'Es~gne pour trouver
des spectacles de qualité ?
C'est du moins l'impression
de notre corresp0ndant à
Madrid qui, après avoir fait
la tournée des grandes scènes espagnoles, s'est entretenu avec le dramaturge
bien connu Lope de Vega.
satire féroce "l'ingénieux hidalgo DON QUICHOTTE DE LA MANCHE". Depuis la publication de ce volume, il y a maintenant quatre ans,
le nom de Cervantès est familier à toute l'Espagne et on comprend que les amateurs de théâtre
se ruent pour voir, sur la scène, les pièces du
même auteur. A notre avis, une profonde déception les attend. Malgré toute l'admiration que
nous avons pour l'auteur le Don Quichotte, nous
sommes forcés de mettre en doute ses qualités
de dramaturge.
LOPE OE VEGA NOUS ACCUEILLE
Au milieu de toute cette vie bouillonnante qui
anime l'univers théatral de Madrid, un nom revient sans cesse sur toutes les lèvres, celui de

Lope de Vega. Nous avions depuis plusieurs jours
projeté de !e rencontrer et nos amis espagnols
tentaient par tous les moyens de nous en dissuader; on allé9uait les récents événements qui
ont bouleversé sa vie: la mort récente de sa
femme et de son fils, et son entrée dans les
ordres au début de la présente saison.
Nous avons quand même tenté notre chance et
le maitre a daigné s'entretenir avec nous pour le
bénéfice de nos lecteurs.
C'est avec beaucoup de simplicité et de bonhomie que Lope de Vega nous a accueillis dans
le petit jardin attenant à sa propriété de la rue
Francos. De taille moyenne, le visage calme et
régulier, les yeux brillants, vifs et moqueurs,
notre hôte répond lentement aux questions que
nous lui posons. Au cours de la conversation, il
nous remet une eKemplaire d'un texte qu'il a récemment présenté à une Académie de Madrid.
Ce texte, intitulé: "Arte nuovo de hacer comedias" ou nle nouvel art dramatique", rrn'erme,
nous explique notre interlocuteur, les grandes
règles qui ont présidé à la rédaction de presque
toutes ses pièces.
Nous faisons remarquer à notre maitre ès
comédies que plusieurs de ses pièces que no·us
avons vues pèchent justement contre les règles
générales du théâtre.
"Je n'ai composé que contre les règles d'art.

le roi Henri IV a longtemps hésité à faire de
François de Malherbe son poète officiel. On a
cherché plusieurs e~pllcations à celte hésitation.
Celle qui revient le plus souvent dans les conter•
salions est l'antipathie des poètes, déjà en
place, envers "ce grammairien à lunettes" qui
constituait une menace à leur prestige. Si celte
hypothèse est juste, on doit reconnaître que les
é'll!nements leur ont donné raison.
O~puis son arrivée à la cour, il y a quatre ans,
Malherbe a, en effet, engagé une lutte farouche
contre tous les poètes traditionnels. On a pensé,
d'abord, qu'il ne s'agissait que d'un conflit de
personnalités ou même d'une violente opposition
de style, mais l'intransigeance et l'agressivité de
Malhube ont suscité une véritable guerre de
poètes.
Celte guerre évolue sur deux tableaux : celui
de la technique p0étique et celui de l'inspiration. Sur le plan de la technique, li est évident
que Malherbe a coupé tous lts p0nts qui pouvaient le rattacher à la Pléiade. Son refus absolu d'accepter certaines licences que se permettent Ronsard et Du Bellay l'incline à une excesfüe sévérité vis-à-vis des p0ètes les plus populaires de l'heure qui, eux, se réclament de la
pure tradition de la Pléiade.
Malherbe vient en conflit av~ tes autres poètes
sur le plan de l'inspiration, avons-nous dit. Dans
ce domaine, il est plus difficile de cemer te point
prkis où le désaccord nail Il semble que ce
soit surtout sur la primauté à accorder à la création poétique ou à la technique : pour les poètes
fidèles à la tradition, l'inspiration prime tout et,
p0ur nt pas la gêner, on doit accepter n'importe
quelle exception aux règles poétiques. Sur cette
question, le vieux provençal demeure intraitable
et veut tout soumettre à des lois très précises.
Cette intransigeance envers ses propres oeuvres, Malherbe la conserve pour évaluer celles des
autres poètes et on comprend qu'il se soit attirf
une haine féroce de la part de plusieurs. Sa dernière attaque contre les p0ètes anciens et Jeurs
distiples fait encore parler le tout Paris littéraire. On a publié récemment les oeuvres de 0esp0rtes, dkédé il y a trois ans; jusqu'à Ja mort,
ce p0ète avait joui du respect et de la considération de tous et on le considérait même comme
un nouveau Ronsard. Malherbe s'est donc mpressé de se procurer un exemplaire de ses oeuvres el, après l'avoir copieusement annoté de
remarques pas du tout flatteuses, il le fait maîn~
tenant circuler à la cour. On comprend que cette
injure à la mémoire d'un auteur qu'on vénère
encore en a fait bondir plus d'un el en particulier, Mathurin Régnier, neveu de Desp0rtes,
satirique renommé et ennemi déclaré de Malherbe, On croit généralement que Régnier ne laissera pas passer l'offense et s'emploiera à nnger
la réputation de son oncle.
On aurait tort de croire que le ,ieux grammairien livre seul son combat contre tous. Depuis quelques années, en effet, un mouvement se
dessine autour de lui et, à chaque jour, on retrouve en sa compagnie quelques-uns de ses plus
fidèles amis, Frani;ols Mainard et Honorat de
Bueil, seigneur de Racan, tous deux très PoPU·
!aires à la Cour.
Ainsi donc, de,ant le groupe de poètes traditionnels s'organise ce qu'on appelle familièrement
"l'école de Malherbe" et on privoit d'autres dénloppements dans cette guerre des poètes. Il est
trop t3t pour prédire qui l'emportera mals il est
certain que les prochains mois seront fertiles en
événements littéraires qui auront sans doute
une répercussion importante sur l'avenir des lettres frani;ais~s.

Ce n'est pas, grâces à Oieu, que je les ignore: j'étais
encore écolier que toutes ces théories m'étaient familières ... Lorsque j'ai à écrire une comédie, j'enferme
toutes !es règles sous de triple verrou; j'éloigne de mon
cabinet Plaute et Térence, de peur d'entendre leurs
cris ... et j'écris alors suivant l'art qu'ont inventé ceux
qui ont voulu obtenir les applaudissements de la foule''.
Plusieurs fois, nous sommes revenus sur la question
des lois dramatiques, acceptées depuis toujours et boycottées par lui et, à chaque fois, Lope de Vega nous
répondait: "Ces libertés, je le sais, révoltent les connaisseurs; eh bien! que les connaisseurs n'aillent pas
voir nos pièces!"
Notre rencontre avec le célèbre dramaturge devait
nous apporter encore bien d'autres informations importantes qu'il serait trop long de rapporter ici. Contentons-nous de souhaiter une traduction française de ce
traité de la tragédie et d'affirmer que Madrid est vraiment en passe de devenir la capital du théâtre. Que
ceuK qui en doutent apprennent l'espagnol et viennent
vérifier sur place.
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Le petit naturalïste
A la manière 1
des Indiens
des pla ines

Samuel de Champlain

'Jabriquez
votre

tipi
Qui n'a pas rêvé d'avoir son ti pi bien à lui?
Rien de p lus si mple s i vous suive z le s p la ns utilisés par les Indi ens des plaines .
1-

La paroi. -

Le Tipi est une tente en peau d'animal. L'essentiel est de découper et de coudre ensemble une
série de peaux de façon à obtenir un demi-cercle
parfait._--.---

1ère ÉTAPE:
LE DEMI -CERCLE

-

Le mont age, -

La structure sera faite de branches de toutes
sortes suffisamment longues pour qu'on les plante
en terre et qu'elles dêpassent au sommet du tipi.
Les Indiens des plaines ont l'habitude d'en lier
ensemble trois ou quatre à leur sommet avant de
J1?,0nter la structure. Ces premières branches serviront d'assise à toutes les autres.

DU SERPENT Â

-

du ciel

. . et affirme que
la trajectoire
de Mars
est elliptique.

grosses qu e d edans l'écale qui les
couvre trois hommes s' y p ourroi ent
mettre e l noviguer comme sur un
bo teo u : e lles se pêchent è, lo me r.

Lo choir e n 111 très bonne e t ressemble èl celle du boeuf. Il y e n a
fo rt g ronde quant i!' e n tout11 1111
Indes. Nou1 e n vo yons souve nt qui
vo nt po ilr• da ns 111 boi s.

DE L;'OISEAU DU

To ul ceci n'est ri en compor, èl l'ex•
lrao rdinoi re oiseou du ciel. Cet o iseau
vit co nti nuellement en l'oir 1on1 jomois se poser sur le 101. Il o lo t ête
fort petite, le bec court, 10 queue o
p lus de deux pieds de long. l 'on
dit que lo femelle pond seulement
un oeuf sur le do, d u môle. Lo choleur du dos suffit è, foire iklore cet
oeuf. Lorsque l'oiutou sort de lo coque, il demeure en l'oir où il vil
comme les outres o iseaux de so n H•
pèce.

Dons son A1tronomio Novo qui vie nt de
sortir d11 pru11s, K,p1er explique ses 1h,orie1 èi portir de deux lois c61èbr11 qu' il pro•
po1e comme base èi 1•,tude du mouvement
des plonètu. C'ell don1 ce que 111 critiquu
appellent d,j6 "la première loi de K'pler"
que l'outeur de l'A1tronomie nouvelle expli•
que la course particulière ô loquelle il pr,.
tend ,oumettre Mon et Hl voislnu.
Cette premièr• loi affirme que : "LM Or•
bitu plan,toires sont des ellipsu dont le
,oleil occupe l' un du foyers". K'pler ut
porvenu ô lo r,diger opr.s de longuff annhs pasMu èi ,1udier 111 notu de .on
mciitre Tycho lfoh,. Il fovt avouer que aeule
la loi de K'pler permet de r.soudre lu problèmes poMs por l' obHrvotion du mouv►
ment du planèt11, problèmH qui ont fait
,,,bucher tous les cistronom•• depui, l'antiquit' ju1qu'6 nas joun.
K,pler auro donc opport, le preffti•r Ici
,,ponH èi un dff plus vieux points d ' interrogation du mond•. LH circonstoncu dcin, le1--

quellH tf l'a fait cijoutent ou rffpect que nous
devons à son g,nie. N' èi Weil dons le Wur•
temberg, ciù 10n père ,toit ccibaretier, Jea11
K'pler fit de brillonte1 ,tudes è, l'univenit,
de Tubingen. LH cours du moth,moticien Michel Moesthin y attirèrent son attention O ce
point qu'il d61ai110 la théologie pour IH
sciences.
Depuis, Képler H d,bot ou milieu d'un
tourbillon de molheun où les plus forts ouroient tombr.. C'11t dons un dritoble goletcis, où 10 pauvret, l'oblige de vivre civff"
ses douze enfcint1 et son épouse malade, que
K'pler mène Hl travoux. ChcisM de Grcitl,
pour Hl idhs religieuse,, d61ciisM por l'•m•
pereur d 'Autriche Rodolphe Il, depuis Ici
mort de son protecteur Tycha lrah, en 1600,
K'pler vit èi Prcigue, pouvre et perMcut,.
Que dans ces drconsta11cff il r.u11i11e èi
d,chiffrff let loi, du del, c'11t un v,ritoble
mircide. Cette vocoticin ,cientifiqu• ut cer•
toinement une dH ph11 nobl11 de notre
,pcique.

dtui11 de Cham plain

2è ÉTAPE:

-

LIERJOU4

BRANCHES

3 -

DU GOYAVIER

Dons ces poys ne ufs, non ut ulement
lo foun e 1111 remorquoble, mois ous-si la flor e. J ' oi remorqu, un orbre
qui s'app e lle goyavier. Il donn e un
fruit qui s• nomme go yo ve, d e la

grosseur d 'une pomme
coule ur joune, et le
au x figues vert111. l e
Hl bon. Ce fruit o
qu e, si un e pe rsonne

de cope ndu, d e
dedons 111mble
suc en est as-telle propriét•
à une diarfh,e

et qu'elle monge du dit fruit sans
lo peou, elle H ra gu, rie dons deux
heures. Au controire, à un e homme
qu i saroit constip,, mongeont 1•,cor~
ce seul e i ons le dedons du fruit, il
lui lochero incontine nt le ventre, i ons
qu' il soit besoin d ' autre m, decine.

La structure. -

li reste deux étapes lrès simples. Premièrement il faut appuyer au sommet, sur les premiè•
rcs, une série de branches qui formeront un large
cône et qui, à la base, seront plantées en terre.

3è ETAPE:

MULTIPLIEZ EN ADDITIONNANT !

LA STRUCTURE

4-

L'asse mblage. -

Deuxièmement, il suffit de recouvrir le cône
d'une paroi de peau. Le centre de la base du de•
mi-cercle constituera le som mel. Les deux côtés
droits seront cousus l'un à l'autre pour fermer le
tout. Il faudra laisser une ouverture au sommet,
autour du fa isceau de bra nches : ce sera la cheminée. Enfin la couture se terminera à 2 ou 3
pieds du sol, de manière à laisser une autre ou•
verture, assez grande, qui sera l'entrée.
4è ÉTAPE:
LE TIPI

Et voilà votre tipi terminé. Les jeunes peuvent
même fabriquer un tipi
jouet de quelques pouces
au moyen de petites bran•
ches et du premier morceau de matériel qui leur
tombera sous la main.

Vous trouvn fastidicui: et diffidle de multi•
plit'r ou de divi!-er dl'S nombres élevé!.? Un
Eco•~aî,;, !t' baron John NepC'r, prétend u·oir
trouvé 11· moyl'n d1· \OU'- fa<·iliter le travail.
D1•11uis pJu .. it·ur!I année!', Neper trava ille à l'applicu1ion d'un prinei1ie q u'il avait découvert il
y :i déjà 15 an"-. Le 1irincip(• est simple ; remphuw la multipl ication par l'addition el la divi--ion par la ~OU'-lraction.
E~l·1·t• po•!-ible? Oui, répond le baron écos~ai ... 11 ._uffirait d'établir une ]i<;tc complète de
numéro'-. l'Orrespondant d1arun à un nombre, e1
da .....é.. dan"- un ordre tt·l que la progression de
lt·ur~ •ornmes ,;;ui~e la progrt> ... sion des produits
des nombn·~ <·orre"-pondant". Ain,;;i en addition•
nant le~ numéros df' deui: nombres on au ra it une
...omm1·. ou un troi--ième numéro. Le nombre dé-

"-igné par ce troi .. ième numéro serait au tomati•
qut"ment le produit des deui: premiers nombres.
Ce!-.t à la fois !'implc et gén ial. Mais il reste
à drcs!-.cr la li'-le des numéro~. Néper n'y esl pas
encore parvenu ; cela prend rait pl u;.icurs décenn;cs à un homme ~eul. On dit te11endant r1ue ron
fils et un ami, Henri Brig_.,, ~ongent à s'attaq uer
à celtt' tâche. S'ils la mènt·nt à bien, le travail
des sava nts ~era allégé d'un poids inimaginable.
Nous souhaitons 11u'ils réus.o,Î'-"-ent cl nous suggérons un nom pour leurs numéros ; logarithmes ...
Leur liste pourrait s'appeler " la table des logar ithme!;". Quelle reconna i""ance les ~avants de
l'avt:nit duraient à notre é1ioque !:-i elle parvena it
à leur fournir cet in.,trumcn t merveilleux.

GROTIUS réclame
la liberté des mers
Un 10vont hollondoi,, d'ièi bien cannu
dons tou1 111 milievx où il ut qu11tion de
droit internotianol, vient de publier un volume qui fera c..-toinement Hnsation. Dons
le MARE LIBERUM, qu' il vient de foir• paraitre, Hugo de Groat soutient que I" oc►
cins du monde n' appartiennent à oucun pays
en particulier et que par conMqv,nt il, dofP
vent être con,id,,,s cOfftme territoires internationaux ovverts à quiconque veut bien s'y
promener. Cette ffiffrie vient en contrcidiction avec une ottitude occep1'e de fait por
Ici plupart d11 manorqull d ' Europe et d ' C)..
rient, è, Hvoir que 111 men et IH oc,cin,
opportiennent à celui qui 1oit y dominer.
Grotius n'en e1t po1 à Hl d,bull en droit
international. Il Mt d,jà connu par SH ciu-
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vragH sur la th,ologi• et l'hi,toir•, moi,
c'Ht comme homme d ',tcit et th,oricien du
droit et de la diplomatie que son nom • ' est
,,pondu à trover1 toute l' Europe. Si les th,oriu qu'il soutient ,ur Ici libert, d11 océians
ovciient ,t, d'*endu11 pcir un auteur de 2•
ordre, nous ne nous y arrlterion, mime pa,.
Mois le fciit qu' elle soit miH de l' civont
par un jurlsteconsulte de ce-.. tciille nous ablige à indlqver l'importance que prendra dé1ormoi1 dans les di1cu11ion1 "golH cette
opinion tur le drait maritime.
Nous invitons tous nos lecteurs ver•
M1 en droit internotioncil èi H procuret" ou
plus tôt cet ouvrage qui, d ' ici quelque temrs,
r,volutionnero peut-ltr• la novlgotion oc►
one et 111 lois.

UN PROFESSEUR
DE PHYSIQUE...

Galilée
devient la coqueluche
de Venise
VENISE - Il y • actuellement à Venise un homme que s'ar•
rachent tous les nions ; c'est un professeur de physique à l' univer•
sité de Padoue. Galiléo Galilei - Galil ée en frança is - e st un p rofesseur très couru et H renommée lu i ouvrait dé jà les portes des
salons les plus huppé s de la noblesse vén itienne .

Pour un étr anger - Galilée
est né à Pise en 1564 - c'est un
exploit r emar quable que d'avoir
pénétré aussi r apideme nt les
cercles de cette noblesse, une

c~~!:;g~~

~~~nfi~•es~a;Ji~: ~t
la Sér énissime République que
de puis 1592. Professeur à l'université de Pise de 1589 à 1592,

f

~=~l~~ i r~:~i~e~h:~;(i ~=i~t~~
diants manifes tèrent bruya mment contre des cours où, s'appuyant sur Coper nic, il avait
for tement attaqué Aristote.
Depuis qu'il enseigne à Padoue, sa r enommée ne cesse de
s' accroitre . Le nombre de ses
auditeurs est t~l qu'on a dû jusqu'à maintenant changer deux
fois la salle où il professe. Mais
ce qui en fai t pr ésentement la
coqueluche de Venise, c'est la
construction d'un tube étr ange
qui permet de mieux voir les
objets éloignés en les grossis•
sant à l'a ide d'un jeu de lentilles.
La " lunette d'approche", dont
Galilée doit le principe à un
Holland ais, est montée sur le
campanile de Saint-Marc et tous
l es gr ands d u monde véni tien se disputent le plaisir d'aller fo uiller l'hor izon à l'aide
de cet instrument mer ve illeux .
(N.D.L.R. on trouvera ailleur s
dans cette page d'autres r enseignements au sujet de la " lunette d'approche"). Celle dont
on se ser t actuellement grossit
les objets trois fois. Mais Galilée r aconte p artout qu'il est à
en construire une qui les gros-

MORT IL Y A QUINZE ANS,

MERCATOR N'EST PAS,
ENCORE REMPLACE
d'autres lignesparallèlesà la verticale. Les lignes
horizontales marquent les degrh de latitude
nord ou sud, les lignesvtrticales, représentent
les méridiens. Ce systfflle géométrique appliqué
à la cartographie permet à n'importe quel capitaine de navire de fa ire le point exact sur les
océans.
Honoré de tous les grands de ce monde, attaché à la maison de l'empereur Charles-Quint, cosmographe officiel du duc de Juliers, Mercator
mourut en 1594, considéré à juste titre comme le
ptusgranddesg~ raphesqu'ait connulemonde . Nous ten ions à rappeler l'ann iversaire de sa
disparit ion, ne fusse que pour remarquer qu'après qu inze ans aucun géographe, aucun savant
ne semble devoir prendre la place du grand
géographe flamand.

Golileo Go lilei

sir a jusqu'à trente fois. li espêre, gr âce à cette lunette qui
sera d'une puissance inouïe,
exa miner le ciel, les planètes,
les étoiles.
Le ciel révèlera-t-il ses secrets ? Avec Galilée on peut
s'attendre à tout. On sait qu'à
19 ans, en regardant osciller un
lustre dans la cathédrale de Pise, il découvr it la régularité de
l'oscillation du pendule et l'uniform ité de la chute des corps .
Grand, robuste, les cheveux
roux, les yeux ardents, brillant
causeur et intelligent, le protes•
seur de Padoue triomphe actuellement dans les salons, mais
cette natur e active et puissante
promet d'autres triomphes .

-❖-

UN TUBE MAGIQUE
QU 1

li y a quinze ans, mourait à Duisburg, en Prusse le plus grand g~raphe des temps modernes,
Gérhard Kr!mer dit Mercator. Né en Flandre, en
1512, Mercator fut undes g~ raphes les plus
koutb au siècle dernier. Le plus célèbre de ses
ouvrages fut sans doute son Atlas publ ié en
1595 et accompagné d'un commentaire intitulé
De Creatione ac fabrka mundl <Dissertation au
sujet de la création du monde). C'est par l'application des mathématiques à l'étude cartographique du monde que Mercator cependant passera à l'histoire. A partir des principes mathématiques, il invtnta un système (eKtraordinaire)
dedivisiondescartesg~raphiquesquetous
les navigateurs utilisent maintenant à travers le
monde. En effet Mercator suggéra de diviser le
monde en lignes parallèles horizontales coupant

'"GOlliAl.

SCIENCES et TECHNIQUES

Jun K'pler, oslrologue allemand, vient de publier un ouvrage de très houte tenue
qui Hro comme une bombe lonc•• dons le ciel.
Alors que IH astronomH ne sont pcis encore tous convciincus qu' il faille accepter
les th,oriu de Copernic et que certoins d ·entre eux refuaent de foire tourner 111 planètes
ciutour du ,oleil, K'pler lui, d,po119 Copernic et offirme que l' orbite dff plonètes Nt
une ellipH.

DE LA TORTUE GÉANTE

J'oi vu oussi des tor tues d 'une g ros•
1eur merve ille use e t te lle q ue de ux
che va ux seroient nécenaires pou r e n
troine r u ne. 11 y e n a qui 10nt 1i

Képler
refait la voirie

SONNETTES

Aux Indes Occidentoles, nous ren•
controns des o nimoux for t ,,ronge,.
Parmi ceux-ci, il y o le serpent èl
son nettes. C'est une es pèce de couleuvre qui a lo longueu r d'une pique
el la g rosseur d'un bros. So tête, su rmontée de deux plumes, resse mble ô
un oeuf de poule. Au boui de lo
queue se trouve une liOnnelle qui foil
du bruit quond il se troine. li est
fort da ngereux de lo d1tnt el de la
queue; nêammoins leli Indiens le mon•
ge nt lui oyonl ô té les deux extr,mités.

2 -
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TROIS FOIS PLUS GROS!
VENISE - Les expér iences menées par Galilée à Venise ont révélé au m onde un instrument dont les résultats tiennent du prodige,
la " lunette d'appr oche", tu be qui par un jeµ de lentilles grossit considérablement les objets.
L'invention, aux dires de Gali lée, viendrait de Hollande et Zacharie Jansen en aurait la paternité. D'Putres soutiennent q u'un Anglais,
Hans Lippershey, en détient le brevet depuis_ l'an dern ier.
Les " lunettes d 'approche" actuelles grossissent jusqu'à trois fois
la grandeur r éelle des objets. Ga lilée parle d'en construire une qui
gr ossirait trente fo is ! Les objets les plus éloignés deviennent alors
clairement visibles. On imagine les services que peut rendre cet instrument. On pense immédiatement à la surveillance des navires au large
des côtes, à l'étude des mou vements de l'armée ennemie, à l'observation des astres, et quoi encore ?
L'homme brise la barrière de l'oeil. Jusqu'où ira-t-il ?
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Un sport royal :

LA CHASSE AUX CERFS.
Québec. - Les chasses royales ont
peut-être plus d'apparat que celles
des Indiens de la Nouvelle-France,
mais elles n'en ont certes pas toute la
saveur. Il nous a été donné dernièrement d'assister à une partie de chasse
aux cerfs. Nous avons été à même
de juger de !'habilité des sauvages.
Les Hurons qui nous accompagnaient,
au nombre de vingt-cinq, commencèrent d'abord par construire deux ou
trois cabanes de pièces de bois. Ils
les calfeutrèrent ensuite avec de la
mousse, puis les couvrirent d'écorces
d'arbres. Ces manoeuvres nous intri-

guèrent beaucoup.

Au moyen de troncs d'arbres, ils
élevèrent de grandes palissades épousant la forme d'un angle obtus. Chaque côté de l'angle mesurait au moins
quinze cents pas. Au point de rencontre des deux palissades, ils laissèrent
seulement une ouverture de cinq
pieds. Dix jours furent nécessaires
pour construire l'appareil.
L-Orsque tout fut prêt, ils partirent
une demi-heure avant le lever du so-

leil et se rendirent à une lieue environ plus haut que l'enclos. Après
s'être éloignés les uns les autres
d'environ quatre-vingt pas, ils commencèrent la battue. Affolés par les
cris des Indiens et par le bruît des
batons qu'ils frappaient ensemble les
cerfs fuyaient à toute allure devant
les chasseurs. Nous avions peine à
suivre nos amis dans leur course. A
notre arrivée à la palissade, un magnifique spectacle s'offrait à nos
yeux: des dizaines de cerfs cherchaient à fuir. Les Indiens, maintenant, imitaient les hurlements du
loup. Les bêtes se voyaient alors
dans l'obligation de franchir la petite ouverture entre les deux parties
de la palissade. Ce fut une pluie
de flèches qui s'abattit sur les pauvres bêtes.
Cette chasse n'est pas seulement
un sport pour les Indiens, elle est
aussi nécessaire. La chair du cerf est
délicieuse et sa graisse sert de substitut au beurre. Notre chasse, qui dura trente-huit jours, causa la mort
d'au moins cent vingt cerfs.
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deu in de Champlain

L'animal traqué dans la neige peut difficilement échapper ou chasseur. Il ne
reste plus alors à ce dernier qu'à tuer la bête d'un coup de lance. Certains
Français ont voulu protiquer ce genre de chosse, mais ils ont avoué qu'elle est
épuisante, surtout lonque les distances à porcourir sont grondes.

Aucun chasseur ne peut rester insensible (1 la repr8sentation que nous donnons ci-haut. Comme nous pouvons le voir, les Indiens de la Nouvelle-Fronce
n'onl rien à envier (1 nos chasses (1 courre.

De la rudesse au jeu de la balle!
La populc,ri!G d'un jeu provient souvent de la rudesse avec lc,quelle les
joueurs gagnent ou perdent. les Européens ont préferé pendant longtemps les
tournois; ils afffectionnent, de nos jours, les duels. Les sauvages, eux, ont trouvé
un moyen bien simple de calmer leurs instincts guerriers: le jeu de balle.
Tout d'abord, les buo sont séparés l'un de l'autre de cinq cents pas. Au
déparl, les joueurs se réunissent ou centre du jeu. Un d'entre eux lance la
balle, un simple vessie soufflée, vers le haut et essaie de la rattraper. Les membres de l'équipe adverse doivent l'en empêcher. Mais te lanceur est protégé
peu ses compagnons . Celui qui s'empare de la bolle se dirige le plus rapidement possible vers les buts odvenes. Il est habi!uellement orrêté par les opposants. On pousse, on culbute tous ceux que l'on rencontre. le possesseur de la
balle, lorsqu'il se sen! en danger, la lance à un outre membre de son équipe .
Celui-ci foit semblont de viser d'un côté et lonce de l'autre. Dès qu'un point
est comptii, une outre partie commence, Nos Français devraient former une
équipe et loncer un défi oux sauvages. Qui sortiroit vainqueur de l'engagement?
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On o réussi ô représenter ici d'une fason vivante diverses manières de jouer
à lo balle. Nous expliquons ci-contre les règles du jeu.

